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RESUME DE LA THESE  

 

« Les conditions sociales et organisationnelles du changement des pratiques 

de consommation dô®nergie dans lôhabitat collectif » 
 

 

Cette thèse de sociologie est une élucidation des problèmes concrets posés aux acteurs par les 

®conomies dô®nergie dans lôhabitat collectif. Elle repose sur une d®marche de recherche 

inductive men®e ¨ partir dôenqu°tes de terrain aupr¯s dôhabitants et de professionnels de 

lôhabitat et du chauffage. Lôid®e centrale est de montrer comment, au del¨ des facteurs 

techniques et ®conomiques, la consommation dô®nergie dans lôhabitat est une construction 

sociale et organisationnelle. A partir dôune description ethnographique des pratiques 

domestiques entra´nant une consommation dô®nergie, et plus particuli¯rement des pratiques de 

chauffage, elle montre que les marges de manîuvre des habitants au niveau de lôespace 

domestique sont limit®es par de nombreuses contraintes. Lôanalyse organisationnelle de la 

gestion du chauffage en HLM et de la rénovation énergétique en copropriété fait apparaître les 

conflits dôint®r°t entre les acteurs professionnels au sujet des ®conomies dô®nergie. Une 

v®ritable r®duction des consommations dô®nergie devient possible quand les habitants ont la 

possibilité de participer aux choix collectifs concernant leur immeuble.  

 

Mots-clés : ®conomie dô®nergie, consommation dô®nergie, pratiques domestiques, habitat 

collectif, copropriété, logement social, chauffage, rénovation  
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INTRODUCTION  DE PARTIE  

 

Le chauffage est la principale consommation dô®nergie domestique des m®nages : il 

repr®sente en moyenne 65 % de la d®pense dô®nergie totale en résidentiel. A propos du 

chauffage on a lôhabitude dôopposer le confort et les ®conomies dô®nergie. Tout se passe 

comme si le terme de ç confort è ®tait synonyme de superflu ou de laisser aller et lôexpression 

« économie dô®nergie è impliquait une attitude de responsabilité ou de modération. Une 

r®duction des consommations dô®nergie ¨ travers les comportements irait n®cessairement de 

pair avec une restriction en matière de confort pour les habitants. La réflexion que nous avons 

menée dans le cadre de notre travail de th¯se nous am¯ne aujourdôhui ¨ penser le contraire. 

Les conceptions dominantes du confort thermique et des ®conomies dô®nergie ne 

sôopposent pas mais reposent au contraire sur une id®ologie commune : « le chauffage 

central ». Lôid®al de confort thermique véhiculé par les systèmes techniques de chauffage et 

le discours commercial qui les accompagne est celui dôune temp®rature homog¯ne dans 

lôensemble du logement quelque soit les conditions ext®rieures. Dans le m°me temps, les 

politiques de maîtrise de lô®nergie pr®conisent aussi une temp®rature unique sous la forme 

dôun discours prescriptif, de la r®glementation ou des normes techniques. Pour autant, il ne 

sôagit pas de la m°me temp®rature et côest de l¨ que vient lôopposition classique entre confort 

et ®conomie dô®nergie. Alors que la norme sociotechnique de confort se situe plut¹t autour de 

20°C voire 21°C ; la norme prescrite par les politiques publiques est de 19°C.  

Lôid®ologie du chauffage central repose sur lôid®e que le confort thermique est de disposer 

dôune temp®rature de chauffage uniforme pour lôensemble du logement. A travers 

lôobservation empirique des pratiques de chauffage dans lôespace domestique, nous allons 

montrer que lôid®e dôune temp®rature unique pour lôhabitat est une vision réductrice de la 

r®alit® sociale telle quôelle est v®cue par les habitants. La construction du confort ne sôappuie 

pas sur une mesure objective de la température mais sur toute une diversité de pratiques et 

dôobjets qui permettent dôatteindre la sensation de confort thermique. Cette élaboration est 

loin de se limiter ¨ la seule utilisation du chauffage qui ne constitue quôun des ®l®ments dôun 

syst¯me thermique plus large. D¯s lors lôinjonction portée par les pouvoirs publics de réduire 

la température de chauffage ¨ 19ÁC nôa que peu dôeffet sur les pratiques concr¯tes dans 

lôespace domestique. Ce nôest pas en demandant une baisse des temp®ratures que lôon 
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parviendra ¨ r®duire les consommations dô®nergie de chauffage mais en favorisant 

dôautres modes de gestion de la chaleur dans le logement.  

Quand on se positionne ¨ lô®chelle dôobservation macrosociale, il para´t difficile 

dôenvisager une r®duction des consommations dô®nergie pour le chauffage en raison des 

mécanismes en jeu.  Dans une étude
1
 réalisée en 2009, le CREDOC propose de définir le 

confort comme « un processus de recherche continue, par les individus dôune maximisation 

du confort, qui semble constituer un invariant anthropologique commun à toutes les 

sociétés ». Les auteurs reprennent la théorie de la consommation de Veblen qui montre que 

« la consommation fonctionne selon un double principe dôostentation et dôimitation ». Les 

classes bourgeoises manifestent leur supériorité en adoptant les dernières technologies et des 

standards de confort élevés définissant ainsi un id®al pour lôensemble de la soci®t®. 

Lôascension sociale des classes populaires passe alors par lôadoption de ces m°mes techniques 

et normes de confort qui sont aussi des marqueurs dôune position sociale. Cette approche est 

tout à fait pertinente au niveau de la société car elle pointe du doigt une dynamique propre au 

phénomène de consommation qui entraîne une demande accrue de confort associée à une 

augmentation de la consommation dô®nergie.  

Nous proposons une approche du confort thermique ¨ lô®chelle dôobservation microsociale 

pour faire appara´tre les potentialit®s de r®duction de la consommation dô®nergie dans les 

pratiques. La question que nous posons ici est : comment les habitants construisent le confort 

thermique ¨ lôint®rieur de leur logement ? Lôobservation empirique des m®nages nous 

am¯ne ¨ d®finir le confort thermique comme un syst¯me de pratiques et dôobjets qui 

visent à gérer la sensation de bien-être physique procurée par la chaleur. En interrogeant 

les individus sur le chauffage nous nous sommes rapidement rendus compte quôil nô®tait pas 

possible de r®duire le confort thermique ¨ lôutilisation des ®quipements de chauffage, et 

encore moins au r®glage dôune temp®rature. Si ces usages sont bien un ®l®ment important du 

système, les enquêtés évoquent également des besoins en chaleur qui varient 

considérablement en fonction des individus et des situations. Mais aussi des pratiques 

domestiques, autre que lôutilisation du chauffage, et qui contribuent ¨ atteindre la sensation de 

confort, nous les désignerons par la notion de « pratiques thermiques ». Il nous paraît essentiel 

de d®crire lôensemble des ®l®ments du syst¯me des pratiques thermiques dans la mesure o½ ils 

conditionnent le recours au chauffage, le réglage de la température et donc la consommation 

                                                
1 MARESCA Bruno (dir.), La consommation dô®nergie dans lôhabitat : entre recherche de confort et impératif 

écologique, Cahier de recherche n°264, CREDOC, Paris, Décembre 2009. 
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dô®nergie qui en d®coule. La prise en compte des pratiques concr¯tes de gestion de la chaleur 

dans le logement permet dôexplorer dôautres leviers de r®duction des consommations 

dô®nergie que lôinjonction classique ¨ diminuer la temp®rature de chauffage. Nous proposons 

ci-dessous une mod®lisation inductive de la consommation dô®nergie de chauffage dans 

lôespace domestique.  

 

La consommation dô®nergie de chauffage (carr® rouge) pour un logement d®pend bien s¾r des 

usages du chauffage (vert). Plus les habitants sollicitent leur installation de chauffage plus la 

consommation dô®nergie sera importante. En amont, ces usages sont influenc®s de mani¯re 

marginale par lôattitude des habitants ¨ lô®gard du mode de chauffage qui d®pend des 

représentations associées (gris). Mais surtout les usages du chauffage sont conditionnés par le 

niveau des besoins thermiques des habitants plus ou moins frileux (bleu). Ainsi que, par 

lôensemble des pratiques thermiques alternatives au chauffage qui contribuent à atteindre la 

sensation de confort sans consommer dô®nergie (rouge). Plus les habitants mettront en îuvre 

de pratiques thermiques plus les sensations de froid, véritable déclencheurs des usages du 

chauffage, seront rares.  

Cette partie sera consacrée à lô®tude du syst¯me de pratiques et dôobjets qui construisent 

le confort thermique ¨ lôint®rieur du logement. Après avoir présenté la méthodologie 

utilisée pour explorer les pratiques de chauffage des locataires sociaux, nous analyserons un 

par un les éléments du système. Premièrement, nous verrons que la chaleur constitue un 

Figure n°9 : Le système des pratiques thermiques  
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besoin primaire pour lôindividu mais que ce besoin diff¯re en fonction des personnes et des 

situations. Nous montrerons que le besoin de chaleur nôest pas seulement une donn®e 

physiologique mais aussi le résultat de divers processus sociaux. Deuxièmement, nous 

analyserons les pratiques thermiques qui participent à la construction de la sensation de 

confort. Nous ferons appara´tre que le chauffage est loin dô°tre le seul moyen dôavoir chaud 

chez soi, et que bien dôautres pratiques non consommatrices dô®nergie sont utilis®es par les 

habitants. Troisièmement, nous mettrons en lumière que les usages du chauffage sont 

fa­onn®es par les diff®rentes technologies de chauffage qui nôoffrent pas les mêmes marges de 

r®gulation aux habitants. Nous insisterons sur lôimportance des savoirs techniques mais aussi 

des interactions sociales ¨ lôint®rieur du logement pour comprendre les usages du chauffage et 

les consommations dô®nergie associ®es. Quatri¯mement, nous reviendrons sur cette norme 

sociotechnique du « chauffage central è pour montrer comment elle sôest institutionnalis®e ¨ 

travers lôhistoire. Nous mettrons en ®vidence un paradoxe : lôid®al contemporain du confort 

thermique et la prescription des ®conomies dô®nergie repose sur cette m°me conception dôune 

temp®rature homog¯ne dans lôensemble du logement.  
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PREALABLES METHODOLOG IQUES 

 

Pour approfondir la question des consommations dô®nergie de chauffage nous avons choisi de 

mener une enquête sur le logement social. Le choix de sôint®resser ¨ ce secteur correspond en 

premier lieu ¨ lôengagement que nous avons pris au d®but de la th¯se aupr¯s du 

commanditaire, à savoir réaliser un terrain en HLM et un terrain en copropriété. En matière 

dô®conomie dô®nergie, le logement social présente une situation particulière : la séparation 

systématique entre lôutilisateur du logement et le décideur des travaux.  En tant que locataires 

les habitants ne sont pas décisionnaires des choix collectifs concernant leur immeuble, côest le 

bailleur social qui reste le décideur final comme propriétaire. Toutefois, les locataires 

conservent des marges de manîuvre au niveau des usages du chauffage dans lôespace 

domestique. Côest cette dimension des pratiques de chauffage que nous allons investiguer 

dans cette partie, en complétant les données issues des entretiens avec des locataires 

sociaux avec celles provenant des militants écologistes.  

Lôenqu°te de terrain que nous avons men® sur le logement social comporte ®galement des 

entretiens avec des professionnels dont lôanalyse fera lôobjet de la troisi¯me partie de cette 

th¯se. En effet, lôanalyse de lôaction des professionnels rel¯ve ¨ la fois dôune autre ®chelle 

dôobservation et dôune autre approche th®orique. Alors que les pratiques des locataires dans 

lôespace domestique sôanalysent ¨ une ®chelle microsociale, les interactions entre les 

professionnels sont visibles ¨ lô®chelle m®sosociale. Dans ce dernier cas, les enquêtés sont 

interrogés sur leur activité professionnelle en tant que repr®sentant dôune organisation et 

dôune fonction. Pour les entretiens avec les locataires, nous avons utilis® lôapproche 

ethnographique qui se centre sur lôobservation des pratiques sociales avec une optique 

résolument descriptive. Pour les entretiens avec les professionnels nous avons utilisé une 

approche stratégique plus synthétique qui porte une attention particulière aux intérêts des 

acteurs et aux rapports de pouvoir. 

Le recrutement des locataires avec lôaide des bailleurs sociaux 

Pour recruter des locataires sociaux nous avons conclu un partenariat informel avec 

trois organismes de logement social. En effet, il paraissait difficile de pénétrer dans les 

immeubles pour faire du porte ¨ porte ou de solliciter les gardiens sans lôautorisation du 
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propri®taire des lieux. Les termes de lô®change se r®sument ainsi : les bailleurs nous ont aidés 

à définir des immeubles à enquêter et à contacter les familles, de notre côté nous leur avons 

restitu® oralement les r®sultats de notre ®tude lors dôune pr®sentation. Ces partenariats 

informels ont donné lieu à plusieurs réunions afin de définir les modalités de recrutement des 

m®nages, ce qui nous a aussi permis de collecter de lôinformation sur le bailleur. Lôacc¯s aux 

familles a ®t® rendu possible par lôappui des personnels de proximité en contact avec les 

locataires. Après avoir choisi conjointement des immeubles, nos contacts ont missionné les 

agences de gestion locative pour effectuer un pré-recrutement. Si les familles ®taient dôaccord 

sur le principe de lôentretien, le bailleur nous transmettait leurs coordonnées et nous prenions 

directement rendez-vous avec elles afin de bien pr®ciser le cadre de lôentretien. Nous avons 

cherch® ¨ contr¹ler les informations fournies aux locataires avant lôentretien en r®digeant une 

lettre qui a servi de support aux personnels de terrain. Il est intéressant de noter que la 

fonction des « personnels de proximité » sollicités par le siège pour contacter les familles a 

vari® selon les bailleurs. Dans certains cas il sôagissait des gardiens travaillant dans les 

immeubles alors que dans dôautres il sôagissait des charg®s de gestion locative travaillant dans 

les agences. Cela nous renseigne sur le degr® de proximit® quôil peut exister entre une 

organisation et ses usagers.  

Un échantillon diversifié de 26 ménages dans 9 immeubles HLM  

La construction de lô®chantillon significatif de locataires sociaux sôest effectu®e en trois 

temps, dôabord dans le choix des organismes HLM situ®s dans des zones g®ographiques 

différentes, ensuite dans le choix des immeubles avec les bailleurs, enfin dans le recrutement 

des ménages habitants ces immeubles. Nous avons enquêtés dans des logements sociaux 

situés dans trois régions françaises : le Nord, lôIle de France et lôAquitaine. Au départ, le 

choix de varier les zones géographiques était une exigence de lôentreprise, les ing®nieurs 

raisonnent à partir des « zones climatiques » de la réglementation thermique qui ont un impact 

sur la consommation de gaz. Cette demande nous a paru dôautant plus l®gitime que le 

chauffage est le seul poste de consommation à varier significativement en fonction des 

r®gions, ce qui nôest pas le cas pour lôeau chaude ou lô®lectricit®. En outre, cette contrainte 

sôest av®r®e tr¯s f®conde pour la recherche en cr®ant de la diversit® ¨ plusieurs niveaux. 

Dôabord, en termes de syst¯me technique, lôarchitecture des immeubles et les ®quipements de 

chauffage varient consid®rablement en fonction des r®gions. Alors quôen Ile de France nous 

avons surtout enquêté dans des immeubles en béton équip®s dôun chauffage collectif, en 

Aquitaine nous avons travaillé sur des immeubles en centre-ville et même en zone rurale 
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équipés de toute une diversité de mode de chauffage. Ensuite, le climat spécifique de la région 

semble avoir une influence sur les pratiques de chauffage : que ce soit les compétences des 

habitants du Nord ¨ se prot®ger du froid, ou les sensations de froid accentu®es par lôhumidit® 

du bord de mer de la côte basques. Enfin, nos voyages nous ont confrontés à un événement 

climatique extrême : la « tempête de Klaus » qui a touché le 24 janvier 2009 tout le Sud-Ouest 

de la France et d®truit partiellement la for°t des landes, ®v®nement qui sôest retrouv® dans le 

discours des enquêtés.  

 

Nous avons pris le parti dôenqu°ter plusieurs familles au sein dôun m°me immeuble ¨ la fois 

pour des raisons pratiques et th®oriques. Dôune part, ce choix diminue la quantit® de travail 

n®cessaire aux bailleurs pour nous mettre en contact avec les familles. Dôautre part, il se 

justifie par le choix dôune approche interactionniste qui refuse lôhypoth¯se de d®terminisme 

de la technique sur les comportements. Multiplier les entretiens dans un immeuble côest ainsi 

se donner la possibilit® dôobserver des variations dans les pratiques de chauffage. Nous avons 

travaillé  sur 9 immeubles correspondant chacun à une petite étude de cas. Tous ces 

immeubles on en commun dô°tre des logements sociaux m°me si lôun dôentre eux a le statut 

Photo n°16 : Immeubles enquêtés en Ile de France, dans le Nord et en Aquitaine  
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dôune copropriété-mixte dont une partie des appartements ont été achetés par des particuliers. 

La diversit® de lô®chantillon dôimmeubles se r®sume ¨ trois crit¯res : le type de bâti, le type de 

chauffage et la situation g®ographique. Dôabord, les 9 immeubles ont été construits à 

diff®rentes ®poques, m°me si 5 dôentre eux datent des Trente Glorieuses comme la majorité 

des logements HLM. On retrouve du m°me coup une diversit® dans lôarchitecture : certains 

sont de type « Grand Ensemble è alors que dôautres sont des immeubles en pierre issu dôune 

politique de curetage urbain du bailleur. Nous avons même pu enquêter dans un « collectif à 

lôhorizontal » c'est-à-dire un ensemble de maisons mitoyennes. Ensuite, lô®chantillon 

comporte des modes de chauffage variés : individuel au gaz (n=2), convecteurs électriques 

(n=2) et surtout chauffage collectif (n=5) qui équipent 60 % du parc de HLM au niveau 

national. Enfin, les contextes urbains dans lesquels sont situés ces immeubles sont assez 

hétérogènes au niveau social comme géographique. Des communes en périphérie de Paris où 

la majorité des logements sont des HLM, une banlieue aisée de la métropole lilloise qui est la 

commune fran­aise o½ le montant moyen de lôISF est le plus important
2
. Des immeubles 

situés dans le centre-ville de Bayonne comme des logements en pleine forêt dans une 

commune rurale des Landes.  

Lô®chantillon significatif se compose au final de 26 m®nages de locataires sociaux et 

présente une relative diversité sociodémographique. Tous les ménages sont locataires mis 

¨ part un couple de copropri®taires dôun appartement situ® dans une ç copropriété mixte ». 

Lô®chantillon des locataires sociaux pr®sente des profils vari®s en mati¯re de configuration 

familiale et de cycle de vie
3
. On trouve dans lô®chantillon, 11 couples sans enfants, 8 couples 

avec enfants, 4 familles monoparentales et 3 personnes vivant seules. Cette diversité se 

retrouve logiquement au niveau de la taille des logements même si le nombre de pièces ne 

correspondent pas toujours au nombre dôoccupants. Ainsi nous avons rencontr® une famille 

nombreuse où 10 personnes occupent un cinq pi¯ces, ¨ lôinverse plusieurs couples vivent dans 

des 3 pi¯ces ou plus, lôune dôentre elles étant souvent attribuée à un occupant intermittent. 

Lô®chantillon de locataires est aussi diversifié en matière de cycle de vie : lô©ge du chef de 

famille est de plus de 60 ans pour 11 familles, compris entre 30 et 60 pour 10 familles et de 

moins de 30 ans pour cinq familles. En revanche, on ne retrouve pas la même hétérogénéité 

sur les niveaux de diplômes et la situation professionnelle. Plus de la moitié des locataires ont 

                                                
2 Le Figaro, Imp¹ts : Croix reste championne de lôISF devant Neuilly, Novembre 2008 

http://www.lefigaro.fr/impots/2008/10/28/05003-20081028ARTFIG00262-croix-reste-championne-de-l-isf-

devant-neuilly-.php  
3 Contrairement ¨ lô®chantillon des militants ®cologistes tr¯s homog¯ne sur lô©ge. 

http://www.lefigaro.fr/impots/2008/10/28/05003-20081028ARTFIG00262-croix-reste-championne-de-l-isf-devant-neuilly-.php
http://www.lefigaro.fr/impots/2008/10/28/05003-20081028ARTFIG00262-croix-reste-championne-de-l-isf-devant-neuilly-.php
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un diplôme inférieur au Baccalauréat, un équilibre probablement influencé par la 

surreprésentation des plus de 60 ans dans notre échantillon. Au niveau de la situation 

professionnelle lôessentiel de lô®chantillon est compos® de personnes occupants ou ayant 

occupé des emplois de salariés non cadres. On peut toutefois observer des différences de 

revenus notables entre les ménages retraités ou mono-actifs dôune part, et les m®nages biactifs 

dôautre part. Cette convergence des niveaux de dipl¹me et des catégories professionnelles se 

comprend dans la mesure où les logements sociaux ont vocation à loger des individus de 

classes populaires ou moyennes inférieures.  

Un autre ®l®ment de diversification de lô®chantillon est lôanciennet® dôoccupation c'est-à-dire 

le nombre dôann®es depuis lequel la famille est installée dans le même appartement. La 

distribution de ce critère est la suivante : moins de 4 ans pour 7 ménages, entre 4 et 9 ans pour 

9 familles et plus de dix ans pour près de la moiti® de lô®chantillon soit 12 ménages. Derrière 

ces chiffres se cache en réalité toute une diversité de trajectoire résidentielle qui interroge la 

fonction sociale du secteur des HLM. Dans les discours politiques le logement social est 

souvent pr®sent® comme une ®tape dôun parcours résidentiel ascendant devant conduire à la 

primo-accession. La fonction du logement social dans les trajectoires bigarrées de nos 

enquêtés peut être ramené à quatre grandes catégories
4
. « Le logement de toute une vie » 

pour des personnes ayant toujours vécu dans le parc social et nôayant pas de projet 

dôaccession ¨ la propri®t®. ç Le logement retraite » pour des personnes âgées ayant quitté une 

maison individuelle dont ils étaient propriétaires et qui devenait trop difficile à assumer 

(charges, entretiené). ç Le premier logement » pour de jeunes couples ayant récemment 

quitt® le domicile parental ou des couples avec enfants ayant un projet dôaccession ¨ la 

propriété. Enfin, « le logement refuge » pour des actifs célibataires ayant connu une rupture 

familiale, ils ®taient parfois propri®taires dôune maison individuelle avec leur ex-conjoint, ils 

ont souvent des enfants ¨ charge ou en garde altern®e. On voit donc que le logement social nôa 

pas toujours fonction de « tremplin »  vers le marché privé puisquôil accueille des personnes 

ayant d®j¨ ®t® propri®taires ainsi que des personnes nôayant pas les moyens de se loger dans le 

parc privé.  

 

 

                                                
4 Il sôagit dôune typologie qualitative qui nôa pas de valeur statistique mais met en lumi¯re le sens dôun logement 

HLM dans une trajectoire de vie.  
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Des entretiens semi-directifs approfondis avec observation du domicile 

Le type dôentretien men® avec les locataires sociaux reprend le modèle de ceux que nous 

avons réalisé avec les militants écologistes mais en se centrant sur le chauffage. Ils ont été 

effectu®s ¨ domicile pendant une dur®e variant dôune heure trente ¨ trois heures. Lôanonymat 

des propos a été garanti aux enqu°t®s en d®but dôentretien, tout particuli¯rement vis-à-vis du 

bailleur social afin de créer les conditions de confiance adéquates. Leur discours a été recueilli 

par lôinterm®diaire dôune prise de notes, compl®t®e imm®diatement apr¯s lôentretien pour 

limiter la perte dôinformation. Quand cela était possible les entretiens étaient menés avec 

le couple ce qui a permis de créer une dynamique favorable à la verbalisation, les 

enqu°t®s ne rebondissant pas seulement sur les questions de lôenqu°teur mais aussi sur les 

propos du conjoint. Nous avions pr®vu au d®part dôinterroger syst®matiquement les enfants 

par lôinterm®diaire dôun jeu, mais cela nôa pas ®t® possible en raison de la difficult® de 

sôassurer de leur pr®sence et de la dur®e d®j¨ longue des entretiens avec les adultes. Nous 

avons toutefois pu avoir plusieurs conversations informelles avec des enfants et des 

adolescents en marge de lôentretien avec leurs parents. A la fin de lôentretien, nous proc®dions 

à une visite commentée du logement avec les enquêtés en prenant des photos des objets 

®voqu®s par les enqu°t®s. Le passage dans les diff®rentes pi¯ces ®tait lôoccasion pour les 

enquêtés de compléter leurs propos en situation.  

Le guide dôentretien comportait des th¯mes et questions ouvertes sur le chauffage : ses 

représentations et le rapport au confort, les pratiques de chauffage en général et par pièce, les 

relations avec les acteurs professionnels, la perception de la consommation dô®nergie et le 

budget chauffage, et une histoire de vie centrée sur le chauffage. Dès les premiers entretiens 

nous avons ®t® surpris par la r®action des locataires sociaux ¨ lô®vocation du mot 

« chauffage ». La premi¯re partie de lôentretien sôest bien souvent transform® en une 

catharsis de lôinsatisfaction ®prouv®e ¨ lô®gard des nombreux problèmes que 

rencontrent les habitants avec le chauffage. Dans ce contexte, lôinterrogation sur les 

®conomies dô®nergie est pass®e au second plan car elle ®tait en d®calage avec la r®alit® 

quotidienne vécue par les locataires.  

Pour lô®criture de cette partie nous avons également mobilisé les données empiriques 

issues de lôenqu°te sur les militants ®cologistes qui sont aussi tous locataires. Ils ont été 

interrog®s sur les pratiques de consommation dô®nergie en g®n®ral dont le chauffage fait 

partie. La comparaison des donn®es empiriques montre quôil nôexiste pas de diff®rence 
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fondamentale au niveau des pratiques entre les militants écologistes et les locataires sociaux. 

Ce constat confirme une fois de plus que les pratiques de consommation dô®nergie ne sont que 

marginalement d®pendantes de lôopinion sur lôenvironnement. Nous avons n®anmoins rep®r® 

quelques pratiques déviantes chez les militants qui nous ont servi de révélateur pour certains 

m®canismes valables pour lôensemble de lô®chantillon. 

Nota bene sur les verbatim 

Dans le texte, les extraits dôentretien sont suivis dôun codage indiquant entre parenthèse, le 

statut de lôenqu°t® et le syst¯me de chauffage.   

 

¶ (locataire) pour les locataires de HLM et (militant) pour les jeunes écologistes qui sont 

aussi des locataires 

 

¶ (radiateurs collectifs) : système de chauffage collectif par radiateurs. La mention 

« thermostatique » précise que les radiateurs sont équipés de robinet permettant de 

r®gler la chaleur. En lôabsence de mention cela signifie quôil sôagit de simple robinet 

dôarr°t. La mention ç répartiteurs » indique que les radiateurs sont pourvus de 

compteurs individuels de chaleur. En lôabsence de mention cela signifie que les 

charges de chauffage sont réparties à la surface chauffées.  

 

¶ (plancher chauffant) : un système de chauffage collectif où chaque logement est 

chauffé par le sol sans possibilité de régler la température.  

 

¶ (individuel gaz) : lôappartement dispose dôune chaudi¯re individuelle au gaz raccord®e 

à un réseau de radiateurs hydrauliques chauffant chacune des pièces.  

 

¶ (convecteurs) : chaque pi¯ce est ®quip®e dôun convecteur ®lectrique ind®pendant.  

 

¶ (insert) : chemin®e disposant dôun foyer ferm® et aliment® par du bois.  
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CHAPITRE 1   

LA CHALEUR DOMESTIQUE  : UN BESOIN SOCIALISE ET 

SPATIALI SE 

 

Dans le sens commun, le confort renvoie davantage au registre du d®sir plus quô¨ celui de la 

nécessité. On parle par exemple de la « médecine de confort » pour désigner les médicaments 

qui soulagent le patient des désagréments de la maladie sans pour autant le soigner. On dit 

aussi dôune personne r®fractaire aux joies du camping quôelle ç aime son (petit) confort » pour 

signifier un attachement aux conditions mat®rielles de la vie citadine. Quant ¨ lôexpression 

« zone de confort » elle délimite les activit®s quôun individu r®alise avec aisance sans 

éprouver de difficulté. Le terme de confort est donc associ® ¨ lôid®e de superflu et peut 

prendre une tournure morale quand on culpabilise lôexc¯s de confort. Pourtant dans sa 

dimension thermique, le confort nous semble être un besoin humain fondamental relevant au 

moins autant de la nécessité que du désir.  

Lô®conomiste John Maynard Keynes nous propose une grille dôanalyse des besoins humains 

qui nous aide à positionner le besoin de chaleur. Dans un article des années trente
5
, il 

distingue les « besoins absolus » des « besoins relatifs ». Les premiers sont absolus « en ce 

sens que nous les éprouvons quelque soit la situation de nos semblables » alors que les 

seconds sont relatifs « en ce sens que nous les éprouvons si leur satisfaction nous procure un 

sentiment de supériorité vis-à-vis de nos semblables ». Il nous semble que le besoin de 

chaleur est en premier lieu un besoin absolu qui provient du fonctionnement même du 

corps humain. Lôhomme a besoin de maintenir son corps à une certaine température pour 

survivre, quelque soit le moyen pour y parvenir. En même temps, il faut admettre que certains 

modes de chauffage peuvent aussi répondre à des besoins relatifs. Le chauffage central 

pourrait être classé dans cette catégorie dans la mesure où il fournit souvent au corps plus de 

chaleur que nécessaire en chauffant les pièces de façon homogène. En outre, étant considéré 

aujourdôhui comme ç lôid®al de confort thermique », il sôinscrit dans une logique de 

consommation ostentatoire. Certains auteurs contemporains  mettent en cause la satisfaction 

                                                
5 KEYNES J.M., « Perspectives économiques pour nos petits enfants », Essais sur la monnaie et lô®conomie, 

Editions Payot, Paris, 1973 (1930).  
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de ces besoins relatifs ¨ travers lôinnovation technologique, car elle constituerait le point de 

d®part dôune ç organisation de la société qui permet à chacun de produire et de consommer 

toujours plus »
6
.  

Dans sa célèbre théorie de la motivation, le 

psychologue américain Abraham Maslow 

propose une classification plus fine des 

besoins humains. Elle comprend cinq 

catégories : physiologique, sécurité, 

appartenance sociale, estime de soi et 

réalisation de soi (voir graphique). « La totalité 

de lôorganisme constitue la pierre angulaire de 

la théorie de la motivation (...) Cette théorie 

insiste sur lôinconscience comme la force 

motrice majeure des besoins fondamentaux, beaucoup plus que les besoins conscients 

spécifiques qui sont issus des désirs culturels liés à son environnement connu »
7
. Nous 

considérons que le besoin de chaleur sôinscrit au moins en partie dans la première 

catégorie des besoins physiologiques au même titre que la respiration, lôalimentation, le 

repos, la reproductioné Cette cat®gorie regroupe tous les besoins li®s au maintien de 

lôhom®ostasie de lôorganisme, c'est-à-dire la régulation des équilibres biologiques nécessaires 

au maintien de la santé physique. Il est question de chaleur et non de chauffage car ce dernier 

nôest quôun des moyens contribuant ¨ maintenir le corps ¨ la temp®rature n®cessaire. En outre, 

on peut tout ¨ fait consid®rer quô¨ partir dôune certaine temp®rature, le chauffage ne rel¯ve 

plus dôun besoin physiologique mais dôun besoin dôappartenance sociale, en termes de 

conformit® ¨ la norme de confort n®cessaire pour faire partie dôun groupe. Mais le besoin de 

chaleur est bien au moins partiellement, un besoin primaire qui, sôil nôest pas satisfait, 

emp°che lôindividu dôacc®der ¨ la satisfaction des autres besoins en suivant le mod¯le propos® 

par Maslow. 

Le besoin en chaleur dans lôhabitat doit donc être considéré comme universel. En revanche on 

va voir quôil conna´t de forte variation entre les individus et les espaces, alors même que les 

systèmes basés sur le principe du « chauffage central » fournissent une chaleur uniforme.  

                                                
6 BOURG Dominique, WITESIDE Kerry, Vers une démocratie écologique, Le citoyen, le savant et le politique, 

Collection La République des Idées, Editions Le Seuil, Paris, Octobre 2010.  
7 MASLOW A., « A Theory of Human Motivation », Psychological Review, vol.50 (1943), pp. 370-396. 

Figure n°10 : La pyramide des besoins humains 

selon A. Maslow (1943) 
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1.1 Les besoins thermiques individuels : une petite sociologie des 

« frileux  » 

1.1.1 La sensation de confort thermique repose sur un fragile équilibre 

Lôinterrogation ouverte des habitants sur leur d®finition du confort thermique montre que 

celui-ci repose sur un équilibre fragile. Autrement dit, la sensation de confort thermique 

fonctionne selon le principe du « ni-ni è, pour lôatteindre il faut avoir « ni trop chaud ni 

trop froid  ». « Il y a deux choses, si ce nôest pas assez chauff® ce nôest pas bon, si côest trop 

chauff® ce nôest pas bon non plus » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Cette 

perception rejoint la connaissance savante des physiologistes qui décrivent la sensation de 

confort comme un ®tat dô®quilibre entre la chaleur perdue par le corps (thermolyse) et la 

chaleur récupérée, soit par une production interne de chaleur (thermogénèse), soit apportée 

par un élément ext®rieur (®change de chaleur). On retrouve lôid®e dô®quilibre dans la 

d®finition dôun chauffage confortable donn®e par le trait® des Arts M®nagers des ann®es 

soixante : « Sôil fallait d®finir un chauffage confortable, il serait possible de dire que côest 

celui qui sait se faire oublier et tel que nous nô®prouvions de sensation, ni de froid, ni de 

chaud, dans les locaux chauffés »
8
. 

Cela signifie que lôexc¯s de chaleur ne produit pas un bien °tre physique. « Le chauffage 

côest toujours un probl¯me de confort, quand vous nôavez pas besoin de chaleur côest un 

handicap sôil fait trop chaud » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Il est vrai que 

certains individus expriment des préférences pour une sensation de chaleur excessive : « Je 

préfère avoir trop chaud quôavoir trop froid parce que vous pouvez ouvrir la fen°tre » 

(locataire, radiateurs collectifs et r®partiteurs). Au contraire dôautres sôaccommodent mieux 

dôune sensation de froid. ç Je trouve que côest moins contraignant dôavoir trop froid que trop 

chaud car quand on a trop chaud on ne peut rien faire alors que quand on a trop froid on 

peut rajouter un pull » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Mais il nous semble que 

ces préférences se comprennent surtout à travers les marges de manîuvre dont disposent les 

individus pour réguler leur température corporelle. La situation de surchauffe nôentre pas dans 

le domaine du confort et on peut douter quôelle soit recherch®e intentionnellement par les 

habitants. 

                                                
8 BRETON Paul (dir.), LôArt M®nager, Editions Flammarion, 1963. 
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En revanche, certaines personnes se déclarent volontiers « frileuses è alors que dôautres 

affirment au contraire avoir rarement froid. La premi¯re cat®gorie sôauto d®signe comme 

telle : « Moi je sais que je suis frileux et quôen dessous des 21Á je commence ¨ avoir froid, je 

le sens jôai froid aux mains, au dos » (militant, colocation). Tandis que la seconde catégorie se 

déclare plus sensible au chaud, la chaleur devenant rapidement une source de mal être : « En 

fait je nôaime pas avoir trop chaud, je nôaime pas les temp®ratures ®crasantes » (militant, 

couple). Il faut souligner quôil nôexiste pas dans la langue fran­aise de mot pour d®signer les 

personnes plus sensibles au chaud quôau froid, ce qui pousse ces derni¯res ¨ se d®finir en 

r®f®rence ¨ lôautre cat®gorie : « Je ne suis pas frileux du tout » (militant, seule). On faire 

lôhypoth¯se que ce d®ficit lexical t®moigne dôune plus grande difficult® ¨ penser lôexc¯s de 

chaleur que le besoin de chaleur suppl®mentaire. Il faut n®anmoins se rendre ¨ lô®vidence : 

nous ne sommes pas égaux dans notre rapport à la température. Il existe des sensibilités 

thermiques variables en fonction des individus, et une même température ambiante peut 

°tre source de confort pour une personne autant que dôinconfort pour une autre.  

Comment comprendre ces différentes sensibilités thermiques individuelles ? Les habitants 

attribuent souvent ces variations à des causes strictement individuelles. Elles seraient liées à 

des différences dans le fonctionnement du corps humains entre les individus. « Le corps 

humain est très compliqué par rapport à la chaleur, il lui faut un coup plus de chaud et un 

coup moins de chaud donc il faut que le chauffage puisse sôadapter » (locataire, radiateurs 

collectifs thermostatiques). Certains enquêtés interprètent aussi ces variations en termes de 

goût individuel vis-à-vis de la chaleur. « Il y en a pour qui aime le chauffage et dôautres qui 

peuvent sôen passer » (locataire, convecteurs et insert). Mais la sensibilité thermique est-elle 

seulement individuelle, r®sultant dôun ®tat g®nétique ou de préférences personnelles ? Ou les 

besoins thermiques sont-ils une construction sociale ? Le discours des enquêtés nous a 

permis de mettre en évidence quatre processus sociaux qui conditionnent la sensibilité 

thermique : le cycle de vie, la socialisation, la mobilité géographique, et la génération. En 

analysant ces différents facteurs nous voudrions démontrer que la sensibilité au chaud et au 

froid nôest pas seulement une donn®e individuelle mais passe aussi par une construction 

sociale à travers différents processus.  

1.1.2 Le cycle de vie de la chaleur : entre activité physique et état de santé 

Partons du plus ®vident, lôid®e que nous avons souvent entendu, y compris chez les int®ress®s,  

que les personnes âgées sont « naturellement plus frileuses ». « Les personnes âgées ont plus 
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froid, on nôa pas tous les m°mes besoins de chaleur » (locataire, individuel gaz). Les 

enquêtés font eux même le constat de besoins thermiques plus élevés chez les personnes 

©g®es ¨ partir dôindicateur comme la temp®rature de leur logement ou lôorigine des 

plaintes pour manque de chauffage. Les plus jeunes décrivent des températures de 

chauffage élevées quand ils se rendent chez leurs aînées : « Maintenant mon grand-père il est 

comme tous les vieux il chauffe à fond, on étouffe » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs). Dans les immeubles en chauffage collectif, les enquêtés observent que les 

plaintes pour chauffage insuffisant émanent en général des plus âgés : « Les personnes qui se 

plaignent du chauffage ici ce sont les vieux » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). 

On ne peut pas nier que lô©ge biologique joue un r¹le sur les besoins thermiques des 

individus. En effet, les biologistes ont mis en évidence que le processus physiologique de 

vieillissement correspond à une diminution de la production de chaleur par le corps, 

demandant un apport plus important de chaleur pour r®tablir lô®quilibre thermique (voir 

schéma ci-dessous).  

 

Photos n°17 : « Les températures confortables suivant lô©ge et le sexe »  

BRETON Paul (dir.), LôArt M®nager, Editions Flammarion, 1963. 
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Au-del¨ de lô©ge biologique, il appara´t que lô©ge social explique également les besoins 

thermiques individuels car il conditionne un niveau dôactivit® physique et un état de santé. Le 

temps dôoccupation du logement et les pratiques domestiques varient en fonction du cycle de 

vie des individus ce qui impacte lôapport de chaleur nécessaire au confort. Du fait de leur 

situation de retraités, les personnes âgées passent plus de temps à leur domicile et leur 

corps sôhabitue ¨ une certaine temp®rature ambiante qui finit par devenir insuffisante. 

A lôinverse, les plus jeunes occup®s par des activités professionnelles ou scolaires passent 

plus r®guli¯rement dôun environnement int®rieur ¨ un environnement ext®rieur. De plus, les 

personnes qui atteignent le grand ©ge r®duisent progressivement leur niveau dôactivit® 

physique à domicile augmentant ainsi les besoins en apport de chaleur. « Moi encore à cette 

®poque ­¨ allait parce que je travaillais mais le probl¯me cô®tait pour les petites vieilles, 

parce que 18°C pour une petite vieille qui regarde la TV toute la journée çà fait pas très 

chaud è (locataire, plancher chauffant). Côest aussi le constat fait par Isolde Devali¯re dans 

une ®tude sur la pr®carit® ®nerg®tique r®alis®e ¨ partir dôentretiens ¨ domicile : « Lôinactivit® 

physique est un facteur qui contribue à ce que les personnes âgées chauffent de façon 

continue, sans régulation ni modulation, par crainte pour leur santé »
9
.  

Lô®tat de sant® de la personne conditionne aussi les besoins thermiques des individus. Nous 

faisons un lien avec le cycle de vie car les personnes âgées sont plus souvent touchées par la 

maladie que les plus jeunes. Mais ce lien nôest en rien m®canique car les plus jeunes peuvent 

aussi être touchés par une situation de handicap : « Il lui faut beaucoup de chaleur, parce que 

sa fille est handicap®e je crois quôelle a une maladie des muscles » (locataire, plancher 

chauffant) ; ou par une maladie plus ou moins longue : « Une dame que jôai rencontr®e dans 

lôascenseur fait de la chimio et elle a vraiment froid, elle voulait savoir combien il faisait chez 

moi » (locataire, convecteurs et plancher chauffant). Lô®tat de sant® est ®galement affect® 

par des pratiques relatives ¨ la gestion de lô®nergie humaine comme lôalimentation ou le 

sport. Certains notent par exemple que les pratiques de restriction alimentaires ont une 

influence sur les besoins thermiques : « Une nana qui fait un régime aura plus souvent froid, 

et ce nôest pas une histoire dô°tre gros ou maigre, côest quôelle est dans une dynamique 

dôamaigrissement » (locataire, radiateurs collectifs).  

A lôautre extr®mité des âges de la vie, les jeunes enfants semblent avoir des besoins en chaleur 

beaucoup plus réduits que les adultes. Les indicateurs flagrants de ces besoins thermiques 

                                                
9 DEVALIĈRE Isolde, ç De lôinconfort thermique ¨ la pr®carit® ®nerg®tique, profils et pratiques des ménages 

pauvres », Informations sociales, Caisse nationale des Allocations familiales, 2009 - N° 155, (p. 90 ï 98). 
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réduits sont les pratiques vestimentaires légères des jeunes enfants qui sont parfois 

source dôinqui®tude pour les parents. « Ma fille elle a toujours chaud, il faut la laisser en 

body, elle veut toujours enlever ses chaussettes et ses chaussons, mais ®tant donn® quôil y a 

des endroits froids au sol jôinsiste pour quôelle mette des chaussons et quôelle les garde » 

(locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). Cette différence de sensibilité thermique 

conduit les parents ¨ exiger de leurs enfants quôils se couvrent y compris ¨ lôint®rieur et m°me 

sôils nôen ressentent pas le besoin. Les jeunes enfants découvrant lôexp®rience de la motilit®, 

ont bien souvent une activité physique intense constituant une source de la chaleur 

supplémentaire par rapport aux adultes.  

1.1.3 La socialisation thermique : de la famille aux conditions de travail 

Une autre idée souvent émise par les enquêtés au sujet de la variabilité des besoins thermiques 

est leur hérédité. « Côest ma femme qui môemp°che de moins utiliser le chauffage, côest une 

famille de frileux, elle est comme sa m¯re et sa sîur » (locataire, individuel gaz). Mais cette 

transmission peut-elle se résumer à un facteur génétique ? Nous faisons lôhypoth¯se que cet 

héritage est aussi social. Autrement dit, lôindividu incorpore d¯s lôenfance certaines 

attitudes par rapport à la chaleur qui vont conditionner ses besoins thermiques ¨ lô©ge 

adulte. Cô®tait d®j¨ lôhypoth¯se fa´te en 1987 par Claude Bovay dans lôEnergie au 

quotidien
10

 : ç Les conditions de confort thermique connues durant lôenfance influent sur la 

perception actuelle de la chaleur, aussi bien dans le sens du chaud que du froid ». Cette 

hypoth¯se est formul®e avant lui par lôanthropologue Marcel Mauss dans un article intitul® 

Les techniques du corps
11

 où il analyse les gestes et les postures comme un « fait social 

total ». « Jôentends par ce mot technique les façons dont les hommes, société par société, 

dôune fa­on traditionnelle, savent se servir de leur corps è. Selon Mauss, le corps dôun 

individu et ses mouvements sont un révélateur de la culture à laquelle il appartient. En effet, 

au cours de sa vie lôindividu est pris dans diff®rentes institutions (famille, ®cole, arm®e, 

travailé) qui exercent une contrainte sur sa gestualit® et dont il incorpore les normes. Mauss 

inventorie ainsi une grande diversité de techniques du corps, du sommeil à la reproduction en 

passant par lôalimentation, mais il ne mentionne pas la gestion de la chaleur. Nous pensons 

que les habitudes thermiques sont assimilables à une « technique du corps » au sens de 

Marcel Mauss, mais aussi que les diff®rences macrosociales quôil établit entre les cultures 

                                                
10 BOVAY Claude, ç Lô®nergie au quotidien è, Le champ éthique, n° 13, 1987.  
11 MAUSS Marcel, « Les techniques du corps », Sociologie et anthropologie, Collection Quadrige, Editions des 

PUF, Paris, 2001 (1936). 



Les pratiques thermiques des locataires ou la construction du confort 

23 

 

existent ¨ une ®chelle microsociales entre les familles et les divers groupes dôappartenance de 

lôindividu. Nous ®tudierons dans un premier temps ce qui rel¯ve de la socialisation primaire 

côest-à-dire familiale, puis dans un second temps ce qui dépend de la socialisation secondaire : 

le travail et lô®cole.     

Les enqu°t®s soulignent dôeux m°me le processus dôincorporation des habitudes thermiques 

pendant lôenfance. ç Ici je suis assez ®tonn® justement parce quôa 16ÁC même avec des murs 

froids je suis bien, dans la maison de mes parents justement il faisait assez froid aussi » 

(locataire, radiateurs collectifs). Cette ®ducation thermique d®pend dôabord des conditions de 

logement v®cus dans son jeune ©ge : lôexp®rience dôune maison rurale en chauffage électrique 

diff¯re profond®ment de celle dôun appartement surchauffé par le chauffage collectif. Elle est 

aussi relative aux comportements des parents vis-à-vis de la gestion de la chaleur dans le 

logement. « Quand jô®tais chez mes parents on dormait la fenêtre ouverte sans chauffage, été 

comme hiver. Ce nô®tait pas pour lôargent parce que mes parents avaient une tr¯s bonne 

situation, on sôen nôest jamais plaint » (locataire, individuel gaz). Il semblerait que les 

habitudes thermiques acquises pendant le jeune âge possèdent une certaine inertie et que 

les individus les conservent en partie une fois quôils ont quitt® le domicile familial.  

Cependant, il ne faudrait pas « naturaliser » les besoins thermiques incorporés chez les 

parents, car ils sont ensuite renégociés au cours de la vie. Nous verrons plus loin dans la partie 

sur les interactions sociales que la mise en couple suppose un ajustement thermique entre les 

concubins. Nous voudrions souligner ici le fait que la trajectoire résidentielle suivie par 

lôindividu au cours de sa vie est de nature ¨ transformer ses besoins thermiques.  « 

Quand tu habites dans un appart o½ il fait chaud tu perds lôhabitude, ici il peut faire 22ÁC » 

(militant, colocation). Une enquêtée explique comment elle sôest progressivement habitu®e ¨ 

une température de chauffage qui lui paraissait élevée au départ : « Avant jô®tais dans une 

maison avec des convecteurs, donc quand je suis arriv®e cô®tait une sensation inconnue, ­¨ 

môa fait un effet de surprise cô®tait plut¹t agr®able. Lôann®e derni¯re jô®tais aux anges car 

jô®tais en T-shirt le soir, ­¨ ne mô®tait jamais arriv®. [é] Cette ann®e je nôavais pas chaud 

dans ma chambre car je mô®tais habitu®e ¨ la temp®rature » (locataire, plancher chauffant). 

Au contraire un autre enquêté qui a toujours vécu dans des logements avec une température 

r®duite parvient ¨ la maintenir sans sensation dôinconfort : « La temp®rature je lôai baiss®e 

progressivement, mais là je me suis bloqué à 14°C. Selon les apparts que jôai eus il nôa 

jamais fait tr¯s chaud chez moi, je nôai jamais chauff® au dessus des 19ÁC. Quand jô®tais 

®tudiant cô®tait plus pour des raisons ®conomiques et parce que jôavais des apparts pourris » 
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(militant, seule). Le processus dôincorporation des besoins thermiques dans lôenfance ne 

signifie pas que ces derniers soit définitifs, il définit plutôt une orientation thermique 

susceptible de se modifier en fonction des conditions de chauffage rencontrées au cours de sa 

trajectoire résidentielle.  

A la suite de la famille, dôautres institutions comme lô®cole ou le travail performent les 

besoins thermiques de lôindividu. Il apparaît clairement que la situation thermique vécue 

pendant le temps de travail influence les besoins thermiques à domicile. A ce titre 

plusieurs enquêtés déclarent travailler dans un environnement surchauffés : « A lôh¹pital ­¨ se 

passe très bien mais il fait très chaud à cause des malades » (locataire, individuel gaz). Cette 

température élevée se justifie parfois par des motifs médicaux mais elle semble souvent 

relative à une gestion hasardeuse du chauffage collectif. « Côest des radiateurs dans mon 

bureau et on a trop chaud, on ouvre les fenêtres, il est à fond et on vraiment trop chaud. Ce 

nôest pas supportable, on est content dôaller dehors » (locataire, convecteurs et plancher 

chauffant). Pour la plupart la sensation dôinconfort peut °tre att®nu®e par un ajustement 

vestimentaire : « Je travaille en manches courtes, on a des vestes polaires si on doit sortir du 

bâtiment ou pour le soir » (locataire, plancher chauffant) ; mais certains métiers imposent une 

tenue vestimentaire qui ne permet pas dôajuster la sensation thermique : ç Dans lôarm®e de 

terre ils ont la tenue dôhiver m°me en ®t® et ils cr¯vent de chaud » (locataire, convecteurs et 

plancher chauffant).  

Nous nôavons en revanche pas rencontr® dôindividu souffrant du froid au travail, ce qui 

renvoie ¨ une ®volution historique observ®e par des sociologues de lôINSEE. Ils remarquent 

depuis les années 50, une tendance à la diminution du travail en extérieur et une augmentation 

du travail dans les locaux chauffés. « Le corps est moins exposé aux intempéries et aux 

variations climatiques sur le lieu de travail. Plus que par le passé, ce lieu est un bureau ou un 

magasin. Il bénéficie du chauffage et, de plus en plus souvent de la climatisation. Même les 

usines, lôhabitacle des camions et les entrep¹ts sont chauff®s »
12

. Ils utilisent ce constat pour 

expliquer lô®volution des pratiques vestimentaires ext®rieures mais on peut aussi en d®duire 

que la généralisation du chauffage au travail a conduit à une augmentation des besoins 

thermiques domestiques. Ce raisonnement appelle ¨ sôinterroger sur la s®paration souvent 

faite par les experts entre b©timent tertiaires et r®sidentiels en mati¯re dô®conomie dô®nergie. 

Si cette séparation reste valable au niveau technique, elle ne doit pas faire oublier que ce sont 

                                                
12 HERPIN Nicolas, VERGER Daniel, Consommation et modes de vie en France, Une approche sociologique et 

économique sur un demi-siècle, Collection Grands Repères, Editions La Découverte, Paris, 2008 (1988).   



Les pratiques thermiques des locataires ou la construction du confort 

25 

 

les mêmes individus qui occupent ces deux catégories de bâtiment. Les conditions de 

chauffage des salariés ne sont pas sans rapport avec les besoins thermiques des habitants.  

Nous nôavons pas pu recueillir de donn®es aupr¯s des enfants, mais il nous semble que de 

fa­on analogue ¨ lôenvironnement professionnel, lô®cole prescrit des normes thermiques. Par 

exemple, ¨ travers les consignes donn®es par lôenseignant sur lôouverture des fen°tres ou sur 

lôhabillement pour les plus petits. Les ®coles ®tant le plus souvent ®quip®es de chauffage 

collectif, les élèves comme les enseignants ont en revanche peu de marge de manîuvre sur le 

réglage du chauffage. Notre expérience de lycéen nous laisse penser que la proximité du 

radiateur est un élément à prendre en compte pour comprendre les stratégies de placement des 

élèves en classe, du moins en hiver. Lô®ducation thermique ¨ lô®cole peut °tre consid®r®e 

comme un levier de changement des comportements de chauffage ¨ lô©ge adulte. 

Lôam®lioration des conditions de chauffage dans les ®coles doit °tre une priorit® si lôon veut 

favoriser lô®mergence dôune nouvelle g®n®ration dôindividus aux habitudes thermiques plus 

sobres en énergie. Certaines initiatives vont déjà dans ce sens comme la construction de 

bâtiments scolaires « passifs » c'est-à-dire qui produisent autant dô®nergie quôils en 

consomment. Par exemple, lô®cole maternelle et primaire de Saint-Exupéry à Pantin
13

 dont 

lôorientation et lôisolation permettent de se passer presque enti¯rement de chauffage. Les 

faibles besoins en chaleur pendant lôhiver sont couverts par la chaleur corporelle des enfants 

eux-m°mes, ainsi quôune installation de chauffage g®othermique qui assure le complément.  

Au cours de sa vie, un individu traverse différentes institutions à travers lesquelles ils 

incorporent des « techniques du corps è dont la r®sistance au froid fait partie. Lô®ducation 

familiale au chauffage et les conditions de logements définissent une orientation thermique 

que lôindividu conservera toute sa vie. Au gr® de ses d®m®nagements mais aussi de ses 

évolutions professionnelles et scolaires, les besoins thermiques initiaux de lôindividu vont °tre 

sensiblement modifiés par les conditions de chauffage dans lesquelles il est placé. Les 

besoins thermiques dôun individu ¨ domicile se comprennent aussi ¨ travers ses 

expériences du chauffage antérieures et hors domicile. En mati¯re dô®conomie dô®nergie 

de chauffage, il ne faudrait pas séparer trop rapidement le r®sidentiel du tertiaire car lô®cole 

comme le travail sont des vecteurs essentiels de transmission dôhabitudes thermiques qui 

rejaillissent dans lôespace domestique.  

                                                
13 Mairie de Pantin, Revue de presse sur lô®cole Saint-Exupéry,  

http://www.ville-pantin.fr/fileadmin/MEDIA/environnement/revuedepresse_saintexupery.pdf  

http://www.ville-pantin.fr/fileadmin/MEDIA/environnement/revuedepresse_saintexupery.pdf
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1.1.4 La mobilit® g®ographique o½ lôinfluence des origines climatiques 

Nous venons de voir que la mobilit® r®sidentielle dôun individu ®tait de nature ¨ transformer 

progressivement ses besoins thermiques en modifiant ses conditions de chauffage. La mobilité 

géographique au cours de la vie est également un facteur explicatif des variations du besoin en 

chaleur corporel. « Avant je vivais sous les Tropiques donc jôai pris lôhabitude de vivre ¨ lôair 

libre et dôavoir chaud » (militant, colocation). En effet, si le corps intériorise un 

environnement matériel et social, il est aussi marqu® par le climat du lieu dôorigine qui 

configure sa résistance au froid. En fonction de leurs origines géographiques, les individus 

déclarent des besoins thermiques plus ou moins importants. Ce mécanisme est valable entre 

les régions françaises mais il est encore plus visible pour les individus ayant changé de pays.  

Ceux qui ont connu une trajectoire dôune r®gion au climat rigoureux vers une r®gion au climat 

plus tempéré affirment ne pas ressentir de sensation de froid. « On vient du Nord et moi çà ne 

me dérange pas de vivre dans une pièce à 19°C ou même moins, je suis en t-shirt ici toute 

lôann®e, et quand je fais ma tourn®e [il est facteur] jôai juste une veste même en hiver » 

(locataire, convecteurs et plancher chauffant). Ceux qui ont fait le chemin inverse, semblent 

beaucoup plus sensibles au froid, cette sensibilité est exacerbée quand la trajectoire de 

mobilit® g®ographique se caract®rise par une grande amplitude climatique. Côest le cas dôune 

enquêtée née au Maroc dont le fils est né en France et qui soulignent lô®cart entre leurs 

besoins thermiques : « Moi je sens le froid mais le petit lui a toujours chaud. Côest une 

question dôhabitude parce que lui a toujours v®cu ici en France alors que moi je viens dôun 

pays de chaleur, avant jô®tais ¨ Marrakech. Au début quand je suis arrivée en France cô®tait 

tr¯s difficile le froid, maintenant au bout de 18 ans jôai compris le temps mais jôai toujours 

plus froid que le petit qui est n® ici. [é] Il ne me dit jamais quôil a froid ici par contre quand 

on va à Marrakech il a trop chaud et moi je suis bien » (locataire, convecteurs). Cette citation 

confirme deux éléments : dôune part la relative inertie des besoins thermiques int®rioris®s 

pendant lôenfance et dôautre part leurs ®volutions marginales en fonction de la trajectoire 

r®sidentielle connue pendant la vie dôadulte.  

Ce m®canisme dôincorporation climatique est dôautant plus int®ressant ¨ souligner que nous 

avons pu rencontrer chez certains professionnels un discours attribuant les différences de 

sensibilité thermique ¨ un facteur culturel. Côest notamment le cas pour un technicien 

travaillant sur les installations de chauffage collectif dôune commune de banlieue parisienne 

o½ la population dôimmigr®s est proportionnellement importante. ç Ceux qui se plaignent le 
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plus ce sont les noirs, les israélites, et les juifs marocains. Par exemple à Marie Curie il y en 

a beaucoup et il y a beaucoup de plaintes. Ca môest arriv® de dire ¨ un malien, si tu nôes pas 

content du chauffage retourne au mali tu auras plus chaud là bas parce que là chez toi il y a 

du chauffage. On ne peut pas faire un chauffage différent en fonction des ethnies » (technicien 

chauffagiste). Ce discours de stigmatisation culturelle des besoins thermiques ne colle pas 

avec nos observations qui montrent clairement que la sensibilité thermique individuelle 

d®pend dôune origine climatique. De plus, notre expérience personnelle montre que des 

individus de culture occidentale nés en Afrique ont également des besoins thermiques plus 

®lev®s. Etant issus dôune famille de français originaires du Maroc nous avons toujours été 

frappés par la frilosité de nos parents et grands-parents.  

La difficulté est que ces deux paramètres, culturel et géographique, sont le plus souvent 

confondus dans lôorigine g®ographique des individus, ce qui peut accr®diter lôinterpr®tation 

culturaliste. Dans le débat public français, le problème posé par les violences urbaines dans 

les « ghettos è fait souvent lôobjet dôune assimilation comparable. Le ç problème des 

banlieues » est souvent interprété de façon culturelle en mobilisant par exemple les notions 

« dôint®gration » ou de « communautarisme ». Mais derrière la lecture culturelle se cache 

aussi une question sociale, les populations dôorigine immigr®e appartenant plus souvent que 

les autres aux milieux défavorisés. De façon analogue, on pourrait dire que le technicien 

donne sens à ses difficultés de réglage du chauffage collectif en proposant une interprétation 

culturelle des dysfonctionnements constatés. Cette dernière est plus commode pour lui car elle 

lui permet de reporter la responsabilité sur les individus en présentant leurs besoins 

thermiques comme un choix. Si lôon accepte que la diversit® des sensibilit®s thermiques est 

aussi le produit de la variété des trajectoires géographiques il faut bien admettre que 

cela pose un probl¯me de gestion dôun syst¯me de chauffage cens® d®livrer la m°me 

température à tous les occupants.  

1.1.5 Les trois générations du confort 

Nous allons mobiliser des éléments historiques
14

 pour caractériser un quatrième processus 

social qui conditionne la sensibilité thermique et le rapport au chauffage des individus : 

lôappartenance ¨ une g®n®ration. Comme le propose Daniel Berthaux avec la méthode des 

récits de vie, nous voudrions
15

 : « inscrire la temporalité biographique dans le temps 

                                                
14 Ces éléments seront davantage détaillés dans le quatrième chapitre de cette partie. 
15 BERTHAUX Daniel, Les récits de vie, Collection 128, Ediction Armand Colin, Paris, 2006 (1997). 
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historique ». « Travailler à la reconstitution des structures diachroniques de parcours 

biographique et ¨ leur inscription dans le temps historique, côest prendre conscience de 

lôimpact des ph®nom¯nes historiques collectifs et des processus de changement social sur les 

parcours biographiques » (p. 80). Dans les entretiens, nous avons demandé aux enquêtés une 

« histoire de vie centrée è sur le chauffage. Il sôagit dôune modalit® du r®cit de vie propos®e 

par Dominique Desjeux qui consiste ¨ faire raconter ¨ lôenqu°t® les ®v®nements et les 

situations de sa vie ¨ partir dôun objet pr®cis, en lôoccurrence le chauffage. Cette m®thode 

sôinspire des approches biographiques comme les ç histoires de vie »
16

 en lôadaptant au 

contexte des entretiens semi-directifs, là où le récit de vie au sens de Daniel Berthaux 

nécessite un entretien non directif.  

Lôapproche biographique permet de mettre en lumi¯re les effets de g®n®ration associ®s 

au chauffage. Il faut les distinguer des effets de cycle de vie qui désignent les étapes de la 

biographie dôun individu c'est-à-dire une analyse synchronique que nous avons menée 

pr®c®demment. Lôeffet de g®n®ration est une analyse diachronique, qui explique le 

phénomène à travers les contextes socio-historiques traversés par lôindividu en fonction de 

son ann®e de naissance. La diversit® de lô®chantillon de locataires en HLM du point de vue de 

lô©ge (de 25 ¨ 80 ans) nous permet de mettre en évidence trois générations du confort. 

Chacune dôentre elles a connu des conditions de chauffage diff®rentes pendant lôenfance qui 

définit un niveau de besoins thermiques et des habitudes pour les satisfaire. Les expériences 

diverses de lô®volution des conditions de chauffage au cours de la vie permettent de 

comprendre des conceptions variables du confort thermique et une attitude spécifique par 

rapport aux ®conomies dô®nergie.  

a) La génération du confort rudimentaire : un confort non négociable 

Les générations nées avant le milieu des années cinquante ont grandi dans des conditions de 

confort rudimentaires, au sens de pré-moderne. En effet, avant les Trente Glorieuses les 

modes de chauffage des logements étaient plus proches de ceux du Moyen Age que de 

ceux qui sont aujourdôhui la r¯gle. Le chauffage central ®tait alors r®serv® ¨ une ®lite sociale, 

et la grande majorit® des habitations ®taient ®quip®es dôun appareil de chauffage ind®pendant, 

souvent confondu avec la cuisson. « Petite jô®tais dans le Pas-de-Calais, dans une maison, on 

avait une grande cuisini¯re et côest tout comme chauffage » (locataire, radiateurs collectifs et 

r®partiteurs). Lôusage dominant ®tait de chauffer une seule pi¯ce du logement et les chambres 

                                                
16 LE GRAND Jean-Louis, Définir les histoires de vie, Sus et insus « définitionnels ». 
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nô®taient en g®n®ral pas munies dôappareil de chauffage. ç On avait un poêle à mazout dans 

une pi¯ce et les autres nô®taient pas chauffées » (locataire, convecteurs). Parmi la génération 

du confort rudimentaire, les plus ©g®s ont en plus fait lôexp®rience de la p®nurie dô®nergie de 

chauffage pendant et après la Seconde Guerre Mondiale. A cette époque la France se chauffe 

surtout au charbon, et les restrictions ne portent pas seulement sur lôalimentation (ticket de 

rationnement) mais aussi sur cette énergie : « Jôai connu la p®riode de guerre il y avait une 

p®nurie de charbon et des probl¯mes de pouvoir dôachat comme on dit maintenant, cô®tait une 

période de restriction sur tout » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). La chaleur 

procur®e par lô®nergie est donc un bien rare qui nôest pas toujours accessible et nôest que 

rarement disponible partout dans le logement.   

Pourtant, les enqu°t®s de cette g®n®ration nô®voquent pas leur situation thermique sur le mode 

de la souffrance. Dôune part, ils décrivent une plus grande résistance au froid, les individus 

®tant habitu®s avec des temp®ratures int®rieures plus basses quôaujourdôhui. ç Avant il y avait 

moins de chauffage et on avait plus froid mais on ®tait habitu®, on nô®tait pas plus malade 

quôaujourdôhui è (locataire, convecteurs et insert). Les conditions thermiques ¨ lôext®rieur du 

domicile étaient aussi moins favorables car les moyens de transports étaient rarement chauffés 

et les trajets se faisaient plus souvent ¨ pied quôaujourdôhui. Dôautre part, les besoins 

thermiques ®taient combl®s ¨ travers dôautres pratiques comme lôhabillement qui 

permettaient dôatteindre une sensation de confort m°me en lôabsence de chauffage. Ces 

pratiques alternatives de gestion de la chaleur concernaient en premier lieu la chambre avec 

lôutilisation dôun linge de lit très chaud et de bouillottes. « Dans les chambres on nôavait pas 

de chauffage, on ®tait beaucoup plus couvert quôaujourdôhui, avec des pyjamas molletonn®s, 

des liseuses [capes en laine], elle nous mettait des briques dans le four pour le lit, comme les 

bretons avec leur bassinoireé » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs).  

A cette ®poque, la bouillotte est un objet dôusage courant qui conna´t de multiples 

déclinaisons régionales faisant varier les matériaux et les formes : les briques chauffées à la 

chemin®e ou le bidon en aluminium rempli dôeau chaude dans le Nord, les « carpeaux » ou 

bouteille en grés en Bretagne, et dans dôautres r®gions les ç bassinoires » garnies de braises 

pour d®glacer le lit juste avant de sôy coucher. Comme le syst¯me de chauffage, la bouillotte 

est aussi un objet de distinction sociale : les bouillottes bourgeoises utilisent dôautres 

matériaux comme le cuivre ou la porcelaine considérés comme plus nobles. Elles ont aussi 

une déclinaison mobile, les « chaufferettes » permettant de supporter la rigueur des trajets à 

lôext®rieur ou dans des transports non chauffés. Le confort est alors tout aussi dépendant des 
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pratiques thermiques alternatives qui apportent une chaleur localisée mais abondante que du 

chauffage dont la chaleur doit être gérée avec parcimonie.  

Au moment de son entrée dans la vie active cette génération du confort rudimentaire a vécu 

pleinement la révolution des Trente Glorieuses en matière de conditions de logement. A côté 

des éléments du nouveau « confort moderne » comme la salle de bains avec eau chaude et 

lô®lectrom®nager, lôarrivée du chauffage central constitue une véritable rupture dans les 

conditions de vie thermique : « C¨ a ®t® tr¯s vite lôam®lioration des conditions de vie. Je me 

souviens dôun voyage scolaire en Allemagne ¨ 14 ans, il y avait d®j¨ tout le confort. Il y avait 

le chauffage central donc toutes les pièces étaient chauffées » (locataire, radiateurs collectifs). 

La g®n®ralisation du chauffage central prend environ une dizaine dôann®es m°me si elle nôest 

pas aussi rapide pour tout le monde. Il arrive au début des années soixante : « Quand on a 

repris la maison de mes parents en 1962, on a agrandi la maison, on a refait toute 

lô®lectricit® et le circuit dôeau, et on a install® le chauffage central avec une chaudi¯re fioul » 

(locataire, radiateurs collectifs) ; ou à la fin de la même décennie : « Le chauffage central on 

lôa eu dans la petite maison ¨ Roubaix en 1969-70, cô®tait au gaz avec des radiateurs » 

(locataire, radiateurs collectifs et r®partiteurs). La disponibilit® de lô®nergie gr©ce au circuit 

dôapprovisionnement en gaz ou en fioul couplé à des systèmes techniques offre une 

temp®rature homog¯ne dans lôensemble des pi¯ces des logements, ce qui facilite lôinstauration 

de nouvelles habitudes thermiques. Il nôest plus n®cessaire de se couvrir ¨ lôint®rieur et les 

techniques annexes de chauffage, comme la bouillotte, sont désormais inutiles.  

Pour les individus ayant connu le confort rudimentaire, lôarriv®e du chauffage central comme 

le reste des éléments du confort « moderne » est vécu de façon positive comme un progrès 

social. I l facilite la production de chaleur artificielle dans le logement puisque les chaudières 

ne supposent plus dôentretenir le feu et de r®approvisionner quotidiennement le combustible 

(bois ou charbon) : « Ne plus avoir ¨ allumer le feu côest un progrès » (locataire, convecteurs 

et plancher chauffant). Ce gain de temps se double dôune meilleure ma´trise de la chaleur 

produite par le chauffage qui est à la fois plus immédiate et plus abondante : « Jôai connu une 

époque où il fallait allumer la gazini¯re dans lôappartement, il fallait allumer 1h avant 

dôavoir de la chaleur, il fallait un bon vent pour que ­¨ prenne sinon ­¨ ne prenait pas » 

(locataire, convecteurs et plancher chauffant). Le confort thermique devenu « moderne » 

repose alors de plus en plus sur un système technique et de moins en moins sur des 

pratiques thermiques. La consommation de lô®nergie ç libère è lôindividu de pratiques 

domestiques perçues comme contraignantes. 
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Aujourdôhui, la g®n®ration ayant v®cu ce tournant du ç confort moderne » envisage 

difficilement un changement de ses conditions thermiques domestiques. Par exemple, ils ne 

conçoivent pas la réduction des températures de chauffage ou le retour au chauffage par 

pièces. « On ne va pas jusqu'¨ regretter le confort dôaujourdôhui, maintenant côest magnifique 

le confort quôon a en plus » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Ce constat est 

assez paradoxal dans la mesure o½ côest la g®n®ration qui a connu un autre mode de la gestion 

de la chaleur qui ne peut imaginer un changement. Pour la génération du confort 

rudimentaire, le confort moderne est non négociable ! Bien que ces individus soient 

conscients de la n®cessit® de faire des ®conomies dô®nergie, ils per­oivent lôabandon du 

chauffage homogène des logements comme une solution bien trop radicale : « Je ne sais pas 

comment ­¨ va ®voluer mais je pense quôon trouvera des fa­ons diff®rentes de se chauffer 

mais pas moins » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs).  

Pour comprendre cette réticence à remettre en question les conditions thermiques actuelles, il 

faut r®introduire lôeffet de cycle de vie. En effet les individus de la génération du confort 

rudimentaire sont aujourdôhui des personnes ©g®es dont les besoins thermiques sont 

élevés en raison de leur moindre activité physique et de leur état de santé plus fragile. Elles 

nôont donc aucun int®r°t ¨ ce que soit remis en question un syst¯me technique qui couvre leur 

besoins thermiques. On peut aussi mobiliser un facteur culturel : celui de lôid®ologie du 

progrès qui a imprégné les individus ayant vécu les Trente Glorieuses. Pour eux toute remise 

en question des moyens techniques du progrès est un aussi recul social. « On ne va pas 

revenir en arrière » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Ils associent alors la 

diminution des températures de chauffage à « lôutopie de la d®croissance ».  

b) Les deux générations de la remise en cause du « confort moderne »  

Les deux autres générations ont connu une expérience du chauffage assez similaire entre elles 

mais radicalement différente de la génération précédente. La génération du baby-boom née 

à partir du milieu des années cinquante a généralement grandi dans des logements 

équipés de chauffage central. Les conditions de lô®ducation thermique sont comparables 

pour la génération née à partir des années quatre-vingt qui évolue dans des logements où la 

chaleur procurée par le chauffage est abondante et identique pour toutes les pièces du 

logement. Il faut toutefois évoquer une différence liée au développement du chauffage 

électrique qui prend véritablement son envol à partir de la fin des années soixante-dix. La 

conséquence générationnelle de ce démarrage tardif est que les enfants du baby-boom nés en 
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zone rurale ont parfois connu des conditions de confort rudimentaire comme leurs aînés. « 

Jôai toujours v®cu ¨ la campagne et on a toujours ®t® habitu® ¨ avoir nos corv®es, on 

sôoccupait des b°tes, du foin, du bois. On abattait le bois, on le d®bitait, on le mettait en tas et 

on lôamenait avec un camion » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). En milieu rural 

le r®seau de distribution de gaz est beaucoup moins d®velopp® quôen ville et la distribution de 

fioul nô®tait pas toujours possible, de telle sorte que seule lô®lectricit® ®tait seule susceptible 

de permettre un chauffage de lôensemble du logement. Or jusque lôinstallation des 

« compteurs bleus » à la fin des années soixante-dix, la puissance délivrée dans les logements 

limitait lôutilisation de lô®lectricit® pour le chauffage.  

Mais dans les années soixante la majorité de la population française est urbaine, et pour la 

plupart des individus le chauffage central va de soi au moins dans les pratiques. A ce titre, il 

nous faut souligner les difficultés à faire parler ces générations de leurs expériences 

enfantines et adolescentes avec le chauffage. Contrairement à la génération de la Guerre, 

elles ne leur paraissaient pas dignes dôint®r°t. Elles sont pr®sent®es comme assez banales, le 

chauffage central équipait déjà la majorité des logements, et tout à fait linéaire, le chauffage 

central est toujours aujourdôhui le mode dominant. On peut alors consid®rer que le projet des 

ann®es trente dôun chauffage confortable c'est-à-dire « qui sait de faire oublier » se réalise 

véritablement pendant les Trente Glorieuses.  

Un élément différenciant la génération du baby-boom de celle des années quatre-vingt 

est lôexp®rience de la crise p®troli¯re en 1974 et de ses cons®quences. Lôaugmentation des 

prix du pétrole consécutive à la Guerre du Kippour change la donne énergétique : la France 

importe alors les trois-quarts de lô®nergie consomm®e. Le gouvernement met en place une 

nouvelle politique ®nerg®tique principalement bas®e sur lôoffre avec la relance du programme 

électronucléaire pour sortir de la dépendance au pétrole étranger. Mais il nôoublie pas non 

plus la demande en cr®ant cette m°me ann®e lôAgence pour les Economies dôEnergie (AEE, 

aujourdôhui ADEME) qui lance une campagne de communication grand public de ç chasse au 

gaspi è. Si aucun enqu°t® nôa ®voqu® spontan®ment ces campagnes, leurs discours permettent 

dôidentifier les signes dôun changement dans les pratiques de chauffage. Par exemple, certains 

enqu°t®s ®voquent lôutilisation du chauffage au bois non plus comme chauffage principal 

mais comme complément pour réduire la facture dô®nergie. ç Chez mes parents ils réglaient le 

chauffage à 15°C et mettaient la cheminée en plus pour consommer moins de fioul » 

(locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Mais surtout une partie des enquêtés 

conservent le souvenir de restrictions parentales sur les comportements de 
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consommations dô®nergie domestique. Ces pratiques économes concernent aussi bien le 

chauffage : « Mon père disait toujours « je ne chauffe pas la rue ». On devait mettre le 

chauffage toujours au milieu et jamais au maximum » ; que lô®lectricit® et lôeau : 

« Lô®lectricit® côest pareil, quand on quitte une pi¯ce on ®teint, lôeau côest pareil on mouille 

la brosse ¨ dents et apr¯s on coupe lôeau » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Ces 

pratiques de mod®ration participent de la socialisation familiale dôune partie des enfants du 

baby-boom. Elles sont transmises par les parents sur le mode de lô®ducation au savoir-vivre 

ensemble au même titre que la politesse.  

Cette attitude vis-à-vis de la consommation des ressources naturelles renvoie essentiellement 

à une logique de gestion du budget domestique pour des familles de milieux populaires et 

moyens. « Mon p¯re côest sa fa­on de penser, on a ®t® ®lev® comme ­a, il est pass® par du 

chômage » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Les problèmes environnementaux 

ne sont pas encore sur le devant de la scène et le registre utilisé par le gouvernement dans ses 

campagnes de « chasse au gaspi » est principalement économique voire politique 

(indépendance énergétique). Tous les baby-boomers nôont dôailleurs pas le souvenir des 

mêmes restrictions : « Chez mes parents cô®tait une chaudi¯re ¨ gaz individuelle avec 

thermostat [é] Je pouvais r®gler comme je voulais, cô®tait au bon vouloir » (locataire, 

radiateurs collectifs et répartiteurs). Il paraît vraisemblable que la politique de modération des 

consommations de la fin des années soixante a surtout touché les familles les plus modestes 

confrontées a une augmentation de leur facture énergétique. Les familles plus aisées 

®conomiquement nôont pas ®t® touch®es de la m°me fa­on par les messages des pouvoirs 

publics. Cet impact est aussi moins fort pour les familles, même modestes ou de classe 

moyenne, dont le statut professionnel (avantage en nature pour les agents des industries 

®lectriques et gazi¯re) ou la proximit® g®ographique dôune ®nergie bon march® (le charbon 

dans le Nord, le bois dans les Landesé) a att®nu® les cons®quences de la crise du p®trole sur 

la facture de chauffage. Enfin, la contrainte sur la consommation dô®nergie est rapidement 

retomb®e puisque le prix du p®trole repart ¨ la baisse ¨ lôaune du contre-choc pétrolier 

de 1986 ; parallèlement les pouvoirs publics abandonnent les publicités pour les économies 

dô®nergie. Au final la d®marche dô®conomie dô®nergie enclench®e par les pouvoirs publics nôa 

marqu® quôune faible part de la g®n®ration des baby-boomers, elle est surtout venue justifier 

la valeur de modération dans la consommation transmise aux enfants dans les milieux 

populaires contraints par le nécessaire équilibre du budget familial.  
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Les cohortes nées après les années 80 ont en revanche connu une remise en cause plus 

profonde et plus générale du confort moderne. Cette génération a grandi dans le contexte 

dôune crise économique et sociale ¨ laquelle est venu sôajouter une crise écologique dont la 

mise sur lôagenda peut °tre situ®e au milieu des ann®es 90 avec la signature du Protocole de 

Kyoto. Nos donn®es de terrain ne nous permettent pas de retracer pr®cis®ment lôexp®rience 

vécue du chauffage par les moins de trente ans. En effet, la majorité des jeunes que nous 

avons interrogés sont des militants écologistes (première enquête de terrain), dans le logement 

social nous avons interviewé peu de jeunes couples (seconde enquête de terrain). On peut 

n®anmoins consid®rer quô¨ exp®rience du chauffage ®gale, la crise écologique induit pour 

certains individus la construction dôun autre rapport au confort . Il nous paraît significatif 

que lôensemble de lô®chantillon de militants soit compos® de personnes de moins de trente ans 

alors que lô©ge nô®tait pas un crit¯re de recrutement (seulement lôengagement associatif). 

Cette « génération crise » est aussi surnommée « génération participation » par Thierry 

Maillet. En effet, les interrogations sur notre mode de vie soulevées par la crise écologique 

sont plus profondes et plus durables que celles de la crise pétrolière des années soixante-dix. 

Pour construire les réponses, les jeunes générations ont à leur disposition des outils inédits 

comme les technologies de lôinformation et de la communication. Elles b©tissent un ç confort 

moral è dans lôespace domestique en adoptant des pratiques ®conomes de consommation 

dô®nergie mais aussi en sôengageant dans lôespace public pour soutenir les actions politiques 

en faveur de lôenvironnement.  

La g®n®ralisation du confort moderne sôest construite sur lôid®e dôune uniformit® des besoins 

thermiques entre les individus. Le chauffage central est conçu pour apporter une même 

temp®rature ambiante ¨ lôensemble du logement voire à tout un immeuble. Pourtant on sait 

bien quôil y a des individus ç frileux è et dôautres moins, lôanalyse des donn®es empiriques 

montre bien que les individus ont des sensibilités thermiques très variables. Ces besoins 

thermiques ne peuvent pas être réduits à un état biologique ou une hérédité génétique 

car ils sont aussi le r®sultat dôune construction sociale. Le cycle de vie des individus 

conditionne un niveau dôactivit® physique et un ®tat de sant® : les personnes âgées plus 

souvent présentes à leur domicile ont un besoin de chaleur plus important que les jeunes 

enfants souvent très agités. La socialisation familiale impr¯gne les individus dôune certaine 

orientation thermique mais cette résistance au froid est ensuite remodelée par la trajectoire 

résidentielle et les conditions de travail. La mobilité géographique au cours de la vie impacte 

considérablement les sensibilités thermiques individuelles qui sont parfois interprétées à tort 
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comme culturelles. On constate aussi des effets de génération : ceux qui ont connu des 

conditions de confort rudimentaires ne sont pas dispos®s ¨ r®duire aujourdôhui le niveau des 

températures car le chauffage central représente pour eux un progrès social des Trente 

Glorieuses. Pour les baby-boomers et la jeune génération le « confort moderne » est une 

®vidence mais cela nôemp°che pas certaines pratiques ®conomes. Pour la g®n®ration des baby-

boomers cette attitude de modération reste limitée et renvoie surtout à une logique de gestion 

budg®taire dans lôespace domestique acquise par la socialisation familiale. Alors que pour les 

jeunes générations, les pratiques économes peuvent prendre en plus le sens dôun engagement 

politique
17

. Le rapport au confort thermique est donc très variable en fonction des individus, 

et nous allons voir maintenant que les besoins thermiques sont aussi très différenciés en 

fonction des pi¯ces de lôappartement.  

1.2 Les besoins thermiques varient en fonction des pièces du logement 

Le principe du chauffage central est de chauffer lôensemble du logement de façon uniforme. 

Le plancher chauffant ou les radiateurs install®s dans toutes les pi¯ces permettent dôy 

maintenir la température à un niveau équivalent. Or nous allons voir que les besoins 

thermiques des individus varient considérablement en fonction des pièces du logement. Ils 

d®pendent principalement de la fonction sociale attribu®e ¨ lôespace ainsi que des activit®s 

domestiques qui sôy pratiquent. Nous verrons que toutes les pi¯ces ne font pas lôunanimit® et 

quôau sein dôune m°me pi¯ce les besoins peuvent être très différents en fonction des 

individus. Comment les habitants parviennent-ils à la sensation de confort thermique ? 

Compte tenu de lôinstabilit® des besoins thermiques, comment sôorganisent les pratiques 

thermiques et les usages du chauffage en fonction des espaces ? Nous rentrerons plus en 

avant dans lôanalyse des pratiques en nous int®ressant ¨ lôajustement entre les besoins et la 

chaleur procurée par le chauffage. Les systèmes de chauffage ne permettent que rarement aux 

habitants de moduler la puissance de chauffe par pièce, la température est le plus souvent 

g®r®e de fa­on centralis®e, au niveau du logement ou de lôimmeuble. Nous verrons le r¹le 

central des pratiques thermiques alternatives au chauffage pour parvenir à une sensation de 

confort thermique. En plus des données empiriques de terrain, nous mobiliserons les résultats 

dôune enqu°te quantitative r®alis®es par le CREDOC en 2009 aupr¯s dôun ®chantillon de 2075 

habitations qui interroge la « température idéale » en fonction des pièces. « Il apparaît 

                                                
17 DUBUISSON-QUELLIER Sophie, La consommation engagée, Collection Contester, Les Presses de Sciences 

Po, Paris, 2009. 
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clairement que les perceptions du degré de confort souhaitable ne sont pas les même selon les 

pièces »
18

.   

1.2.1 Le salon : la pièce où le chauffage est le plus important 

De façon unanime, les habitants considèrent que le salon est une pièce où la satisfaction de 

leurs besoins thermiques est primordiale. « La pi¯ce de vie côest le plus important car côest l¨ 

quôon est le plus souvent donc côest important dôavoir une bonne temp®rature » (locataire, 

individuel gaz). Il y a aussi consensus sur le fait que le niveau des besoins thermiques est 

®lev®, m°me si ce nôest pas toujours la pi¯ce o½ ils sont les plus forts, notamment vis-à-vis de 

la salle de bains. Cette importance accordée à la chaleur dans le séjour est confirmé par les 

résultats du sondage réalisés par le CREDOC. Ils montrent que la température idéale du salon 

est de 20°C pour 41 % des ménages et au dessus pour 26 %, alors que ces pourcentages sont 

moindres pour les autres pièces. Comment comprendre la centralité du salon en matière 

de confort et le niveau élevé des besoins thermiques qui lui sont associés ?  

a) Lôemploi du temps thermique du salon 

Premi¯rement, lôexigence de chaleur dans le salon sôexplique par son mode dôoccupation et 

les activités pratiquées. Le séjour est souvent décrit comme la « pièce à vivre » du 

logement c'est-à-dire un espace dôoccupation prolong®e contrairement ¨ dôautres pi¯ces o½ 

lôoccupation est plus ponctuelle. ç La salle côest la pi¯ce de vie o½ on est le plus donc on 

chauffe, la salle de bains et la chambre ce sont des pièces où on est que pour un petit moment 

dans la journ®e il nôy a pas besoin de beaucoup de chauffage « (locataire, convecteurs et 

plancher chauffant). Ensuite, le salon est une pièce de détente et de loisirs, c'est-à-dire de 

pratiques domestiques qui reposent sur une inactivité du corps : la lecture, la conversation, la 

t®l®vision, lôordinateuré La faible dépense physique dans le salon implique des besoins 

thermiques élevés car le corps produit moins de chaleur quand il est inerte. « Les 

moments o½ jôai froid côest des moments o½ je suis au calme » (locataire, radiateurs collectifs). 

Le chauffage et les pratiques thermiques ont donc vocation à compenser la sensation de froid 

qui sôinstaure au fur et ¨ mesure que lôoccupation du salon se prolonge. ç Ca môarrive dôavoir 

froid notamment quand je travaille ¨ lôordinateur ou que je travaille longtemps » (locataire, 

radiateurs collectifs).  

                                                
18 MARESCA Bruno (dir.), La consommation dô®nergie dans lôhabitat : entre recherche de confort et impératif 

écologique, Cahier de recherche n°264, CREDOC, Paris, Décembre 2009. 
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Toutefois, les besoins thermiques dans le salon se montrent très changeants en fonction 

de la temporalité saisonnière et journalière. Il est évident que les besoins thermiques 

int®rieurs d®pendent pour partie de la temp®rature ext®rieure, mais on constate aussi quôils 

varient selon les moments de la journée. Alors quôils sont d®crits comme faible le matin, ils 

apparaissent comme plus forts lôapr¯s-midi pour les personnes retraités et le soir 

quelque soit le profil du ménage. Le matin, le séjour est une pièce relativement peu 

occupée : les familles actives quittent rapidement leur domicile après la toilette et le petit 

déjeuner ; les personnes retraitées concentrent généralement leurs activités extérieures en 

matinée (notamment les courses alimentaires). En revanche, les retraités consacrent leur 

après-midi au repos et à des activités de loisirs domestiques qui sont pratiquées dans le salon, 

côest donc un moment o½ la satisfaction des besoins en chaleur est cruciale pour cette 

population. « A partir de lôapr¯s-midi, on se met dans les fauteuils, pendant la digestion on 

met un gilet, le matin non mais lôapr¯s-midi on a moins dôactivité, on lit beaucoup. On ne 

peut pas se passer de chauffage lôapr¯s-midi ! » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs). En soirée, les besoins thermiques dans le salon sont aussi forts quelque soit la 

population. La température extérieure diminue : « Côest le soir que côest le plus important car 

le froid tombe plus vite « (locataire, convecteurs) et la baisse de la luminosité naturelle induit 

probablement une sensibilité thermique exacerbée. Le soir correspond surtout à une 

diminution de lôactivité physique pour les personnes actives qui doit être compensée par un 

apport de chaleur supplémentaire. « La chaleur côest en fonction de la journ®e. Côest 

psychologique, jôai plus froid apr¯s une journ®e de travail quand on se pose, le matin on a 

toute lô®nergie quôil faut alors que le soir on nôa plus dô®nergie (locataire, individuel gaz). 

Les activités pratiquées, et notamment la télévision, suppose une longue période sans 

mouvement : « Lôhiver côest surtout le soir parce quôon reste devant la TV, et quand on reste 

assis on sent le froid qui vient petit à petit ç (locataire, convecteurs). Sôil y a bien consensus 

sur lôimportance des besoins thermiques dans le salon, on voit en revanche quôil y a aussi un 

emploi du temps thermique de cette pièce et que les besoins en chaleur augmentent au fur et à 

mesure de la journée.  

Face ¨ ces besoins thermiques ®lev®s mais ®volutifs comment les habitants sôy prennent-ils 

pour atteindre la sensation de confort ? Une partie des individus décrivent des pratiques de 

chauffage en continu dans le salon : « Celui de la salle à manger je ne le touche pas, il est 

au maximum » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). Il sôagit de logements ®quip®s 

dôun chauffage collectif qui sont confront®s a une puissance insuffisante de leurs radiateurs et 
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qui choisissent de ne pas les couper pour emmagasiner la chaleur. « Dans la pièce moi je ne 

baisse jamais car on a tout le temps froid. On laisse tout le temps ¨ 5 parce quôon a le b®b® 

donc il est tout le temps au maximum » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). Mais 

une autre partie des enquêtés décrivent des pratiques de modulation du chauffage dans 

le salon afin dôadapter le niveau des temp®ratures ¨ lôoccupation et lô®volution de leur 

sensibilité thermique. Il sôagit de personnes disposant de marges de régulation sur la 

puissance de chauffage du salon ou du logement. En chauffage individuel, les actifs absents 

pendant la journée diminuent voire coupent le chauffage du salon et ne le rallument que le 

soir au moment où ils occupent le séjour. « L¨ je suis rentr®e ¨ 16 h, non je ne lôai pas 

augment® tout de suite car jôavais des bricoles ¨ faire mais d¯s que je me suis pos®e dans le 

salon oui je lôaugmente » (locataire, individuel gaz). En chauffage collectif par radiateurs, les 

habitants éteignent un des radiateurs du salon pendant la journée si la puissance de chauffe est 

suffisante. « Dans le salon côest souvent un radiateur sur deux qui est allum®. On en laisse un 

en permanence car il est plus près de la fenêtre et on se dit que ­¨ peut couper lôair froid et 

lôautre on le met le soir pour regarder la t®l®vision » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs).  

En outre, les habitants ont recours ¨ des pratiques vestimentaires afin dôatteindre une 

sensation de confort thermique . Par exemple certains retraités qui occupent le salon en 

après-midi privil®gient lôhabillement plut¹t que le recours aux radiateurs : « Lôapr¯s midi on 

ne le rallume pas on met plutôt un gilet quand on est assis sur le fauteuil » (locataire, 

individuel gaz). Le soir au moment de regarder la t®l®vision nombre dôenqu°t®s ®voquent 

lôutilisation dôune couverture ou dôun plaid sur le canap® pour g®rer la sensation de froid qui 

sôinstaure avec lôinactivit®. ç Jôai un plaid sur le canap®, pour les poils du chat, donc je me le 

mets dessus le soir quand on regarde la télévision » (locataire, radiateurs collectifs et 

r®partiteurs). Lôadoption de pratiques vestimentaires peut correspondre ¨ une logique 

dô®conomie budg®taire pour les m®nages en chauffage individuel. « Je nôallume pas le 

chauffage lôapr¯s-midi pour faire des ®conomies, d¯s fois ­¨ suffit un gilet il nôy a pas besoin 

de réchauffer la pièce è (locataire, convecteurs et plancher chauffant). Lôutilisation du 

chauffage est alors concentrée en soirée au moment où les besoins thermiques sont les plus 

importants : « Le plus important côest le chauffage [é] le soir quand on regarde la TV apr¯s 

le reste du temps il est coup®, côest une question dô®conomie » (locataire, individuel gaz). En 

chauffage collectif, le primat accordé aux pratiques vestimentaires correspond à une logique 

de gestion du confort ressenti qui est parfois plus facile à maîtriser par les vêtements que par 
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le chauffage : « Si on allume le gros radiateur il fait trop chaud et côest ®touffant dans la 

pièce donc je préfère la couverture » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Il résulte 

®galement des diff®rences interindividuelles de sensibilit® thermique au sein dôune famille 

puisque lôutilisation de v°tements permet aux frileux de ne pas avoir froid sans imposer aux 

autres une température qui excède leurs besoins.  

La maîtrise du réglage du chauffage est donc primordiale pour comprendre les pratiques dans 

le salon : si les habitants disposent dôune puissance de chauffe suffisante, ils adaptent le 

niveau des températures en fonction de leurs besoins et privilégient les pratiques 

vestimentaires. La capacit® ¨ agir sur la puissance de chauffage est dôautant plus 

essentielle que le salon b®n®ficie souvent dôautres sources de chaleur que le chauffage. 

Dôune part le salon est la pi¯ce ou la surface vitr®e est la plus importante et, sôil est bien 

expos®, le soleil dôhiver peut faire office de chauffage dôappoint, en particulier lôapr¯s-midi 

pour les retraités. « Lôapr¯s-midi il ne marche presque jamais parce quôon est expos® plein 

sud dans le salon et la cuisine donc on a du soleil toute lôapr¯s-midi » (locataire, individuel 

gaz). Dôautre part le salon est un des lieux de regroupement dans le logement, la copr®sence 

des occupants dans la même pièce constitue un apport de chaleur non négligeable surtout 

lorsquôil sôagit dôenfants agités : « Ici dans le salon le chauffage est toujours éteint, nous 

personnellement on nôen a pas besoin, ­¨ bouge bien avec les enfants, côest eux qui 

produisent la chaleur » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs).  

On constate aussi une variation dans lôutilisation du chauffage en fonction de la saison et 

de lô®volution des temp®ratures ext®rieures. En mi-saison les habitants vont limiter 

lôintensit® du chauffage alors quôen plein hiver ils utiliseront leur installation ¨ pleine 

puissance. « En général il est à fond en plein hiver et on modifie le réglage mi-mars, on 

commence ¨ baisser parce quôil fait meilleur » (locataire, plancher chauffant). Lôajustement 

se réalise à travers des tactiques différentes en fonction des modes de chauffage. En chauffage 

individuel, les individus ont la possibilité de régler la température du salon ou de 

lôappartement, et certains utilisent ®galement un syst¯me de chauffage complémentaire. « 

Quand il a fait vraiment tr¯s froid lôinsert ­¨ ne suffisait plus dans le s®jour donc je mettais 

aussi le chauffage électrique » (locataire, convecteurs et insert). En chauffage collectif, les 

occupants jouent sur le nombre de radiateurs allumés ou règlent les robinets thermostatiques. 

« Dans le salon on commence par mettre un radiateur on met le second radiateur seulement 

quand il fait tr¯s froid mais côest rare » (locataire, convecteurs). Mais en chauffage collectif 

les habitants sont aussi dépendants du réglage de lôinstallation par le professionnel, et ils nôont 
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pas toujours la possibilit® de r®ajuster la puissance soit parce quôelle est insuffisante soit parce 

quôils nôont pas dôoutils de contr¹le, notamment en plancher chauffant.  

Le temps dôoccupation long et les activit®s passives pratiqu®es dans le salon impliquent des 

besoins thermiques élevés. Toutefois ces besoins thermiques varient considérablement au 

cours de la journée et en fonction des saisons. Si les habitants ont la maîtrise de la 

puissance de leurs radiateurs ils lôajustent dôeux-mêmes et sôappuient sur des pratiques 

vestimentaires et dôautres sources de chaleur (soleil, humaineé) pour atteindre la 

sensation de confort. Ces pratiques sont au contraire un moyen de compenser lôinad®quation 

de la puissance de chauffage pour ceux dont le système ne leur offre pas ou peu de possibilité 

de réglage.  

b) La sociabilit® dans le s®jour et la fonction dôint®gration sociale du chauffage 

La fonction éminemment sociale du séjour permet ®galement de comprendre lôimportance 

accord®e au chauffage de cette pi¯ce.  Dôune part, le salon est une pièce commune c'est-à-

dire un espace partagé par les occupants du logement, au contraire des chambres qui sont 

des espaces privatifs. Que ce soit au sein dôune famille ou dôune colocation, le s®jour est la 

pièce où se jouent les relations sociales. « Dans le séjour le radiateur est quasiment tout le 

temps allum®. Côest la pi¯ce collective, il y a tout le temps quelquôun et puis quand on y est on 

reste assez longtemps pour regarder la TV ou pour manger » (militant, colocation). Le rôle 

attribu® au salon comme vecteur de regroupement familial sera dôautant plus fort si les repas 

sont pris dans cette pi¯ce et pas dans la cuisine. La fonction dôint®gration sociale propre au 

salon suppose que la pièce soit accueillante et donc que la température de chauffage y soit 

suffisamment élevée  pour éviter la dispersion des occupants dans les autres espaces.  

Dôautre part, le salon est la pièce de réception des personnes extérieures au groupe 

dôoccupants, invit®s ¨ lôoccasion dôun repas ou dôune soir®eé Cela nôa pas toujours ®t® le 

cas puisque jusque dans les années cinquante, la réception des invités se faisait plutôt dans la 

salle à manger, pièce qui a aujourdôhui quasiment disparu des appartements. Désormais, le 

salon est devenu lôespace de ç mise en scène de soi » de la famille, où se jouent non 

seulement ses relations sociales mais aussi son identité. A ce titre, on constate que 

lôaugmentation de la temp®rature de chauffage fait partie des rituels de préparation du 

domicile avant lôarriv®e des invit®s. « Quand il y a des invités je chauffe avant pour que ce 

soit agréable, même si quand on arrive du dehors les gens ont rarement froid » (locataire, 
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individuel gaz). La chaleur semble faire partie des pré-requis pour instaurer une ambiance 

propice aux ®changes, de la m°me fa­on que lôordre, la propret® ou la d®coration. ç Quand 

jôai des invit®s, je mets des bougies, je range, m°me si côest toujours rang®, je mets de la 

musique. Jôessaie que tout soit pr°t ¨ lôavance » (locataire, plancher chauffant). Dans le 

langage commun on parle dôailleurs dôun ç accueil chaleureux » qui ne se réduit pas 

seulement à la cordialité des hôtes mais aussi à la préparation du domicile. On a aussi vu que 

la pr®paration du repas ®tait plus ®labor®e en cas dôinvitation, demandant une dépense 

dô®nergie inhabituelle. ç Côest important aussi de faire un bon couscous et que quand ils 

partent il s nôaient pas faim, quôils nôaillent pas manger un sandwich » (locataire, plancher 

chauffant). Mais côest aussi le cas de la lumi¯re qui combin®e ¨ la chaleur participe de la 

construction de la convivialité : « Ce nôest pas seulement des gros coussins ou un bon fauteuil 

m°me sur un tabouret, sôil y a des gens sympa côest un plaisir. Mais il ne faut pas quôil fasse 

trop froid. La chaleur contribuera au plaisir. Pour moi côest important la chaleur côest vital : 

il y a dôabord celle de lôaccueil, puis celle du chaud et celle de la lumi¯re, il ne faut pas quôil 

fasse trop sombre » (locataire, individuel gaz). De façon générale, les moments de sociabilité 

sont des temps forts de la consommation dô®nergie domestique. 

Cependant, apr¯s lôarriv®e des invit®s la situation thermique du salon se modifie. En effet, les 

corps dans la pièce créent un apport supplémentaire de « chaleur humaine » au sens 

propre. Les habitants qui ont les moyens de régler la température de chauffage diminuent 

voire coupent le chauffage pour ®viter une sensation dôinconfort aux convives. ç Quand on est 

tous l¨ ¨ No±l et quôon est tr¯s nombreux on coupe le chauffage autrement il fait trop chaud » 

(locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Au contraire, les systèmes de chauffage qui 

nôoffrent pas de marge de r®gulation aux habitants ne leurs laissent dôautres choix que 

dôouvrir la fen°tre pour laisser sô®chapper le surplus de chaleur. « Quand jôinvite des gens ici 

­¨ arrive que lôon soit 10 ¨ table, donc l¨ on a chaud alors je laisse la porte du balcon 

ouverte et on est très bien » (locataire, plancher chauffant). Ces pratiques dôouverture 

continue des fenêtres sont renforcées par la présence de fumeurs, pour permettre le 

renouvellement de lôair int®rieur ou parce quôils sont contraints de se tenir pr®s de la fen°tre 

ou sur le balcon : « Il y avait des fumeurs donc on ouvrait, il faisait froid dehors mais à 

lôint®rieur il faisait tr¯s bon è (locataire, plancher chauffant). Le confort thermique lors dôune 

réception ne repose pas seulement sur une température élevée mais sur la capacité à ajuster la 

température en fonction des temps de la réception.  
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La fonction sociale attribu®e aux pi¯ces du logement nôest pas fig®e. Si le salon est en 

tendance plutôt une pièce de détente et de réception, en fonction de la situation il peut être 

utilisée comme une chambre. Cette souplesse dans lôusage des pi¯ces demande alors dôadapter 

les temp®ratures aux activit®s pratiqu®es, en lôoccurrence le sommeil. Lôutilisation du s®jour 

comme chambre à coucher implique une diminution voir un arrêt complet du chauffage. 

Dans les studios, la pièce unique fait à la fois office de salon le jour et de chambre la nuit. « 

Dans la pi¯ce, on y est tout le temps, côest notre pi¯ce de vie, on y mange, on y dort, on 

regarde la t®l®. [é] Comme on dort dans la pi¯ce on ne peut pas avoir trop chaud sinon on 

dort mal » (locataire, radiateurs collectifs et r®partiteurs). Quand lôentourage proche est 

accueilli pour plusieurs jours, le séjour est aussi détourné en chambre à coucher. Il devient 

alors n®cessaire dôadapter lôambiance aux habitudes thermiques de nuit des invités, par le 

chauffage et/ou le linge de lit. « Quand mes parents viennent du Sud-Ouest ils disent quôil fait 

froid ici, on met le po°le et on leur donne plus de couvertures, chez eux côest plus 

confortable » (locataire, convecteurs et plancher chauffant). La possibilité pour les occupants 

provisoires de r®gler le chauffage sôinscrit dans un ensemble de pratiques dôappropriation 

dôun espace qui nôest pas le leur ¨ lôorigine. ç Quand ma fille vient ici elle dort dans le salon : 

elle ferme tous les radiateurs et elle enlève les piles du réveil qui fait tic-tac parce que çà 

lôagace » (locataire, radiateurs collectifs et r®partiteurs). Lôimpossibilit® de moduler la 

puissance de chauffage a pour conséquence de dégrader la qualité de lôaccueil des invit®s de 

passage : « Côest comme dans un grille-pain, les gens qui sont venus dormir ici môont dit : ç 

on se sent comme un poulet rôti » (locataire, plancher chauffant).  

Au final, le s®jour permet dôentrevoir la fonction dôint®gration sociale remplie par la chaleur à 

lôint®rieur du logement, elle permet dôen faire une pi¯ce accueillante pour les membres de la 

famille comme pour les invités. En même temps, la capacité à moduler le niveau des 

températures en fonction de la variation des besoins permet de maintenir la cohésion : à 

la hausse avant lôarriv®e des invit®s pour instaurer une ambiance conviviale, ¨ la baisse une 

fois quôils sont pr®sents pour ®viter la surchauffe ou leur faciliter le sommeil. Lôabsence de 

marge de manîuvre sur le r®glage du chauffage met non seulement en péril le lien social mais 

conduit aussi ¨ des pertes dô®nergie qui se manifestent par des pratiques dôa®ration continue. 

1.2.2 Les chambres : des besoins thermiques très contrastés 

Nous venons de voir que le séjour pouvait °tre d®tourn® en chambre ¨ coucher, mais quôen 

est-il des besoins thermiques et de la gestion de la chaleur dans les chambres séparées ? 
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Globalement, la chambre est la pièce où les besoins thermiques sont les moins 

importants. Ainsi lôenqu°te quantitative du CREDOC montre que la température idéale de la 

chambre « est décalée vers le bas de deux degrés » par rapport au salon et à la salle de bains. 

Si cette proposition reste vraie ¨ lô®chelle macrosociale, la réalité est toute autre à une échelle 

dôobservation microsociale où les besoins thermiques dans la chambre apparaissent comme 

tr¯s contrast®s. Les auteurs soulignent dôailleurs ç quôil nôexiste pas de standard de confort 

consensuel dans la chambre ». Comment les individus parviennent-t-ils alors à ajuster 

leur confort alors que la chambre est souvent un espace partagé ? Mais aussi comment 

comprendre la diversité des sensibilités thermiques dans la chambre ? Un premier 

élément de compréhension tient au cycle de vie des occupants de la chambre : nous 

présenterons dôabord le cas de la chambre dôadulte, puis nous verrons celui de la chambre 

dôenfant. Nous terminerons par la gestion de la chaleur dans les pièces inoccupées, utilisées 

comme chambre pour les invités ou comme bureau.  

a) La chambre dôadulte : un lieu dôexpression de la diversit® thermique 

Quand on interroge les habitants sur leurs pratiques de chauffage dans la chambre on obtient 

des réponses très diversifiées. Il y a une divergence entre les individus sur lôutilisation 

nocturne du chauffage dans la chambre.  Pour certains le chauffage dans la chambre est 

une source dôinconfort et son utilisation est bannie : « Je ferme aussi le radiateur la nuit avant 

de me coucher parce que je déteste me réveiller et avoir chaud » (militant, colocation) ou 

encore « Il peut geler dehors on préfère quand même dormir sans chauffage » (locataire, 

individuel gaz). Pour dôautres le fonctionnement du chauffage para´t indispensable a la 

sensation de confort nocturne : « Je laisse toujours le radiateur de la chambre allumé, je sais 

que la norme dans la chambre côest 16ÁC mais jôai besoin de dôavoir chaud quand je me l¯ve 

le matin » (militant, couple) ou encore  « Il y a des personnes qui ne veulent pas dormir avec 

le chauffage la nuit, nous si, on a besoin du chauffage dans la chambre la nuit » (locataire, 

radiateurs collectifs et répartiteurs). Dans ces deux derniers verbatim on voit que les individus 

sont conscients que la norme est de dormir sans chauffage, ¨ la fois parce que côest la pratique 

la plus répandue mais aussi car côest une pratique recommand®e par les m®decins et les 

promoteurs des ®conomies dô®nergie. ç Dans les documentaires ils disent quôil ne faut jamais 

trop chauffer une chambre à coucher » (locataire, convecteurs et plancher chauffant).  

Lôenjeu principal des pratiques nocturnes de chauffage ou de non chauffage dans la 

chambre est bien évidemment la qualité du sommeil. Le chauffage de lôair est parfois 
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perçu comme nécessaire à une nuit de sommeil réparateur. « Quand il fait froid on ne peut pas 

bien dormir, on grelotte on ne dort pas bien è (locataire, plancher chauffant). A lôinverse, une 

temp®rature ®lev®e dans la chambre peut °tre consid®r®e comme nuisible  ¨ lôendormissement. 

« Dans la chambre jôallume rarement parce que si jôai trop chaud je ne dors pas » (locataire, 

convecteurs et insert). Lôimportance accord®e ¨ la temp®rature de la chambre est 

particulièrement visible chez les personnes soumises à des insomnies. Une enquêtée touchée 

par ce problème inclut les pratiques de chauffage dans un ensemble de micro-rituels visant à 

favoriser son endormissement : « Jôai des difficultés à dormir et je sais que je dormirais 

mieux à 16°C. Jôai pris des comprim®s pour dormir mais côest un peu un cercle vicieux donc 

jôessaye de r®duire en rassemblant tous les ®l®ments pour bien dormir : par exemple je 

retourne mes oreillers le soir pour quôils soient frais, jôouvre la fen°tre 10 minutes pour avoir 

une bonne température. Je ne veux pas non plus y passer trop de temps, juste le temps du 

sommeil, ça fait partie des choses qui aident à dormir » (locataire, radiateurs collectifs).  

Au delà de la qualité du sommeil, il semble quôil existe des barri¯res psychologiques ¨ 

franchir pour sortir ou entrer du lit , de la même façon que celles que nous avons observées 

pour la sortie de douche. Le chauffage de la chambre est alors surtout un chauffage du lit qui 

vise ¨ att®nuer lôeffort qui aurait ®t® n®cessaire pour se glisser dans des draps froids. ç Je 

nôaime pas rentrer dans les draps froids mais ici je nôai pas de probl¯mes les draps sont 

chauds » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). De la même façon, le chauffage 

nocturne de la chambre comme du reste de lôappartement contribue ¨ limiter le choc 

thermique de la sortie du lit. « A une ®poque jôai essay® dô®teindre dans le couloir, mais je 

souffrais le matin le temps que ­¨ chauffe et la nuit ­¨ nôallait pas parce que je me l¯ve » 

(locataire, convecteurs et insert). 

Comment comprendre alors cette diversité des pratiques de chauffage dans la chambre 

alors que lôenjeu du confort nocturne est commun ? Premièrement, elle est  liée à la 

diversité des sensibilités thermiques individuelles modelées par les expériences thermiques 

antérieures. On va retrouver les processus que nous avons déjà détaillés et qui conditionnent 

les besoins thermiques individuels. Dôabord, le cycle de vie puisque les personnes âgées ont 

des besoins thermiques nocturnes plus élevés car leur corps produit moins de chaleur. 

« Mon mari est plus frileux avec lô©ge » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Mais 

le facteur biologique nôest pas suffisant, il faut ®galement regarder les pratiques. Les retrait®s 

passent plus de temps dans leur chambre que les actifs, ils font la sieste et/ou se couchent plus 

tôt. « Pour moi côest dans la chambre que le chauffage est le plus important parce quôapr¯s 
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manger jôaime bien faire la sieste et puis le soir je me couche tr¯s t¹t jôai une petite TV » 

(locataire, convecteurs et insert). Les personnes âgées se lèvent aussi davantage la nuit que les 

plus jeunes, lôutilisation du chauffage vient alors faciliter la sortie du lit. « Moi jôaime bien 

quand je rentre le soir dans ma chambre avoir la chaleur, et aussi parce que je me lève la 

nuit donc sinon côest glac® » (locataire, convecteurs et insert).  

Mais lô©ge social comme biologique ne suffisent par à expliquer les besoins thermiques élevés 

des personnes ©g®es puisque certaines dôentre elles continuent de dormir sans chauffage 

même avec le grand âge. « Je connais des gens encore plus âgés que moi qui éteignent leur 

chauffage la nuit dans la chambre et même qui dorment la fenêtre ouverte » (locataire, 

convecteurs et insert). Il faut aussi considérer les autres processus de conditionnement 

thermique comme la socialisation primaire : « Quand jô®tais chez mes parents jôai pris 

lôhabitude de dormir la fen°tre ouverte sans chauffage, ®t® comme hiver » (locataire, 

individuel gaz). La trajectoire résidentielle est susceptible de modifier les habitudes 

thermiques nocturnes acquises pendant lôenfance : « Quand on était jeune on habitait dans 

une maison, il nôy avait pas de chauffage dans la chambre. On a pris un appartement apr¯s 

notre mariage et depuis on a pris lôhabitude parce que cô®tait du chauffage au sol. 

Aujourdôhui côest difficile ¨ quitter » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Il y aurait 

en quelque sort un effet de cliquet dans la construction des besoins thermiques : une fois que 

lôon a pris lôhabitude de vivre ¨ des temp®ratures hautes il est difficile de revenir ¨ des 

températures fraîches.  

Ces différences de besoins thermiques se retrouvent au sein des couples qui partagent le 

même espace nocturne. Compte tenu des divers processus de conditionnement thermique il 

est rare que deux individus aient a priori des besoins thermiques identiques. Les différences 

peuvent parfois être radicales, notamment chez les jeunes, et conduire à des tensions au sein 

du couple sur la température de réglage du chauffage de la chambre. « Par contre avec mon 

copain, on a eu plusieurs conflits à ce sujet. Lui ne pouvait pas dormir dans une chambre 

froide à moins de 22°C et moi a cette température je me sens moins bien physiquement » 

(militant, seule). Pour créer des conditions thermiques qui satisfont les deux parties, il 

faut réaliser des ajustements qui permettent à chacun dôobtenir une quantit® de chaleur 

acceptable pour la nuit. Or la température de chauffage de la pièce ne permet pas un tel 

ajustement puisquôelle sôimpose de la m°me fa­on aux occupants de la pi¯ce. ç Côest ma 

femme qui môen emp°che ici mais si je pouvais je dormirais la fenêtre ouverte » (locataire, 

individuel gaz). Les habitants privil®gient alors lôutilisation de v°tements ou de linge de lit 
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chaud qui permettent de chauffer lôun sans chauffer lôautre, et rendent supportable la diversit® 

des sensibilités thermiques. Dans lô®chantillon de locataires HLM, un cas limite souligne le 

r¹le essentiel jou® par les pratiques vestimentaires pour r®aliser lôaccord thermique conjugal. 

Il sôagit dôun couple, de plus de 80 ans, qui doit faire chambre ¨ part car ils sont dans 

lôimpossibilit® de r®aliser cet ajustement vestimentaire : ç Lui (le mari) a deux couettes et une 

couverture mais pas de chauffage, il nôaime pas et ce nôest pas ¨ 80 ans quôil va changer. Moi 

(la femme) je suis cardiaque donc je ne peux pas mettre de couverture sur mes jambes, donc 

jôai besoin de plus de chauffage » (locataire, convecteurs et plancher chauffant).  

En effet, les pratiques vestimentaires nocturnes sont associées à une certaine utilisation du 

chauffage. Dans lôensemble de lô®chantillon, il apparaît clairement que ceux qui bannissent 

le chauffage de la chambre sont aussi ceux qui ont recours aux vêtements chauds pour 

dormir. Une partie dôentre eux multiplient les couches de couettes et de couvertures pour se 

prot®ger de la fra´cheur de lôair : « Jôai au moins 4 ou 5 couvertures » (locataire, convecteurs). 

Dôautres disposent dôune parure de lit sp®cifique pour lôhiver : « On a des draps en pilou, 

côest un truc de vieux, côest un peu comme la polaire. D¯s quôon commence ¨ mettre le 

chauffage on met ces draps, ­¨ va ensemble. Côest un peu comme les affaires dô®t® et dôhiver 

è (locataire, convecteur). Enfin, certains sôhabillent dôune tenue de nuit, le pyjama, quôils 

conservent tout au long de la nuit ou retire quand les draps sont chauds : « Dans le lit il fait 

froid au d®but donc je garde mon surv°tement jusquô¨ ce que je r®chauffe mon lit » (locataire, 

individuel gaz). Aucun des enqu°t®s nôa d®clar® utiliser de bouillotte, objet qui semble °tre 

devenu d®suet, m°me sôil reste disponible ¨ la vente. En 

revanche certains se servent de couverture chauffante ou 

de sur-matelas chauffant (voir photo) qui permettent de 

chauffer le lit sans chauffer la pièce. A lôinverse, on 

constate que les habitants qui pratiquent le chauffage 

nocturne dorment de façon beaucoup plus découverte. « 

Souvent on entend quôil vaut mieux mettre une couverture 

mais ce nôest pas pareil, côest lourd et ­¨ ne chauffe pas 

pareil » (locataire, convecteurs et insert). Les vêtements 

de nuit ou la multiplication des couvertures est alors 

pr®sent® comme une source dôinconfort car ils constituent une entrave ¨ la libert® de 

mouvement.  

Photo n°18 : le sur-matelas 

chauffant  
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Lôarbitrage entre pratiques vestimentaires nocturnes et chauffage est surdéterminé par 

le mode de chauffage du logement. En fonction des possibilités de réglages et de la 

perception du co¾t associ® au mode de chauffage les individus seront plus enclins ¨ sôappuyer 

sur lôune ou lôautre des pratiques pour satisfaire leurs besoins thermiques. En chauffage 

individuel, les habitants peuvent facilement couper le chauffage de la chambre et privilégient 

volontiers les tissus chauds. Le chauffage dans la chambre est alors utilisé de façon 

exceptionnelle lors des journ®es les plus froides de lôhiver. ç Dans les chambres quand il fait 

très froid je le mets un peu pendant le temps quôon est au salon et quand on rentre pour se 

coucher je lôarr°te » (locataire, convecteurs).  

En chauffage collectif, les pratiques de chauffage nocturne dépendent de la capacité à réguler 

la puissance de lôinstallation. Avec des radiateurs les pratiques sôapparentent au chauffage 

individuel si la puissance de lôinstallation est suffisante. ç Je mets le chauffage de temps en 

temps dans la chambre quand il g¯le, côest ponctuel ¨ 22h avant dôaller me coucher, moi 

jôaime mieux dormir sans chauffage » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Par 

contre, si la puissance de chauffage est trop juste, la fraîcheur de la température 

ambiante dans lôappartement conduit les habitants ¨ utiliser le chauffage de la 

chambre : « Aujourdôhui le chauffage marche dans la chambre 4-5 mois par an, avant on ne 

le faisait pas beaucoup marcher mais il faut dire que les radiateurs étaient plus chauds dans 

les autres pi¯ces donc cô®tait plus temp®r® dans la chambre » (locataire, radiateurs collectifs 

et répartiteurs). M°me sôil est possible de pratiquer des r®duits de nuit, certaines installations  

en plancher chauffant continuent de chauffer lôappartement la nuit de la m°me fa­on que le 

jour. Cette situation peut non seulement être nuisible à la qualité du sommeil mais aussi à la 

santé des occupants en raison de son effet sur le taux dôhumidit® dans lôair : « La nuit jôouvre 

les fen°tres et je ferme le store dans les deux chambres. Je mets un bol dôeau pour ne pas 

avoir des assèchements muqueux ou mal à la tête. Quand je le faisais pas jôavais des maux de 

tête et des quintes de toux sèche » (locataire, plancher chauffant). Le flux de chaleur 

permanent et incontrôlé du chauffage au sol conduit les habitants à des pratiques 

dôa®ration continue afin de limiter la température de la chambre. « La nuit jôai trop 

chaud, il fait plus chaud la nuit, ma fenêtre est toujours ouverte la nuit » (locataire, plancher 

chauffant).  

La chambre dôadulte appara´t au final comme un lieu dôexpression de la diversit® des 

habitudes thermiques. En fonction des parcours thermiques individuels, les besoins en chaleur 

nécessaire à un sommeil de qualité sont sensiblement différents. Les couples doivent alors 
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trouver un compromis thermique qui passe plut¹t par lôutilisation de v°tements et de linges 

chauds que par la temp®rature de chauffage qui sôimpose ¨ tous les occupants de la chambre.  

Le chauffage nocturne de la chambre concerne surtout les individus qui préfèrent dormir peu 

couverts considérant les vêtements comme une entrave au mouvement.  A lôinverse pour ceux 

qui privilégient les pratiques vestimentaires, le chauffage dans la chambre devient une source 

dôinconfort. En d®finitive, le choix entre pratiques thermiques passives et recours au 

chauffage dépend surtout du mode de chauffage du logement. Si ce dernier laisse la 

possibilité aux habitants de moduler la température de la chambre, il sera utilisé de façon 

occasionnelle dans les périodes de grand froid et les vêtements chauds seront privilégiés. En 

revanche si le chauffage est continu, les tenues l®g¯res sont de rigueur voir lôouverture des 

fenêtres pour éviter la surchauffe pendant la nuit.  

Toutefois il ne faut pas systématiquement réduire la chambre à sa fonction de dortoir. Selon 

les situations, la chambre peut devenir une pièce de vie diurne à part entière, de la même 

façon que le salon peut devenir une chambre nocturne. Pour les enfants et les adolescents, la 

chambre constitue un espace privatif utilisé en journée pour le jeu ou les devoirs scolaires. 

Pour les colocations, la chambre autorise une vie ¨ lô®cart du groupe de pairs. En journ®e, la 

chambre est alors utilisée pour les activités qui nécessitent un certain calme ou recevoir des 

amis dans des conditions plus intimes. Cette occupation diurne de la chambre ne permet pas 

les pratiques de chauffage réduites que nous avons pu observer dans le cas où la chambre est 

exclusivement utilisée pour le sommeil.  « Dans la chambre il nôy a pas de chauffage du tout, 

on y va que pour dormir donc on se met tout de suite sous la couette » (locataire, convecteurs 

et plancher chauffant).  

b) La chambre dôenfant : une température aux degrés prés ! 

La gestion de la chaleur dans une chambre dôenfant ou dôadolescent est tout ¨ fait diff®rente 

de celle de la chambre dôun adulte. Alors que lôutilisation du chauffage dans une chambre 

dôadulte est le r®sultat dôun compromis entre les sensibilit®s thermiques individuelles, la 

temp®rature de la chambre des jeunes enfants ne fait lôobjet dôaucun compromis avec lôenfant. 

Jusqu'¨ lôadolescence (environ 13 ans), les parents gardent le plein contrôle des conditions 

thermiques des chambres dôenfant. Au moment de lôadolescence, la situation sôinverse et 

lôenfant prend le contr¹le exclusif du chauffage dans son espace de vie.  
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Les parents interrogés sur les pratiques de chauffage dans la chambre de leurs jeunes enfants 

mentionnent de façon unanime une norme prescrite par le corps médical qui préconise 

une temp®rature maximum de 19ÁC pendant le sommeil de lôenfant. « Le chauffage dans 

les chambres ce nôest pas bien notamment pour les enfants en bas âge il ne faut pas que la 

chambre soit surchauff®e, la bonne temp®rature côest 19ÁC » (locataire, radiateurs collectifs). 

Elle est dôabord transmise aux parents ¨ la maternit® ¨ travers le discours des sages femmes : 

« Ils disent quôil faut 19ÁC dans une chambre dôenfant, jôai ®t® ¨ la maternit® et les sages-

femmes nous disent ça. Sinon les enfants sont malades et souvent enrhumés » (locataire, 

radiateurs collectifs et répartiteurs). Elle est ensuite rappelée par le pédiatre quand les parents 

emmènent leurs enfants en consultation, elle figure aussi dans les carnets de santé à la 

rubrique « repos » (voir photo). « Quand on sort de la maternit® on nôa pas le mode dôemploi 

pour ®lever son enfant, mais cô®tait marqu® dans le carnet de santé » (locataire, individuel 

gaz). Enfin, cette prescription m®dicale est reprise dans les guides dô®ducation destin®s aux 

parents et par la presse féminine. « Côest indiqu® dans les magazines dôinformations sur les 

bébés et le médecin me le répète quand ma fille est malade » (locataire, radiateurs collectifs 

thermostatiques) 

 

Le principal registre de justification de cette norme nôest pas le confort ou la qualit® du 

sommeil mais la sant® de lôenfant. Dôapr¯s les m®decins une temp®rature de chauffage trop 

haute dans la chambre favoriserait lôapparition de maladies respiratoires. ç Dans les chambres 

on ne met pas de chauffage. Quand le petit est né il avait des bronchites chroniques assez 

embêtantes. Le médecin a proscrit  le chauffage dans sa chambre » (locataire, plancher 

chauffant). Cette association entre température de chauffage et risque de maladie renforce 

consid®rablement lôimpact de la recommandation aupr¯s des parents. Le respect de norme 

nôest donc plus une question de sensibilit® thermique comme pour la chambre dôadulte 

mais de préservation de la santé de son enfant. Cela permet de comprendre que les 

Photo n°19: la recommandation m®dicale des 19ÁC dans le carnet de sant® de lôenfant 
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pratiques de chauffage dans la chambre des enfants, ne sôembarrassent pas de lôopinion des 

enfants sur leur propre sensibilité thermique.  

Les parents portent donc une attention toute particulière au respect de la norme de 

température ambiante de 19°C dans la chambre de leur enfant. Mais là encore, en fonction du 

mode de chauffage le respect de cette prescription sôav¯re plus ou moins r®alisable. Ceux 

qui ma´trisent, au moins en partie, la puissance de lôinstallation utilise cette marge de 

manîuvre pour ajuter la temp®rature de la chambre. Par exemple, une m¯re de famille qui ¨ 

lôhabitude de ne pas r®gler ses robinets de radiateur explique le faire uniquement dans la 

chambre de sa fille : « Le seul chauffage que je touche côest celui de la chambre de ma fille, 

sinon les autres sont toujours allum®s. Côest toujours entre 3 et 5 dans sa chambre. Et les 

autres ils sont tous à 5 » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). Ou encore un autre 

enquêté qui ne parvient pas à modifier la température par pièce a pendant longtemps réglé sa 

chaudière en fonction de la temp®rature dôune seule pi¯ce, celle de la chambre de sa fille : 

« Maintenant que ma fille est plus grande, elle va avoir 4 ans, je baisse le thermostat à 15-

16°C avant je le laissais a 19°C même la nuit » (locataire, individuel gaz).  

Pour les ménages qui ne maîtrisent pas la puissance de chauffage le respect de la norme 

des 19°C paraît presque impossible ce qui génère une forte angoisse chez les parents. 

Dôune part, la chaleur délivrée par le radiateur de la chambre peut être insuffisante ou la 

période de fonctionnement en décalage par rapport au temps dôoccupation de la pi¯ce. ç Il fait 

froid dans la chambre des enfants, on a que 14°C dans la chambre de ma fille, les radiateurs 

ne sont pas chauds. En plus çà chauffe bien vers trois ou quatre heure du matin et le soir ce 

nôest m°me pas ti¯de » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Dans ce cas les parents 

laissent le radiateur ouvert en permanence pour obtenir un maximum de chaleur. Dôautre part 

on peut trouver la situation inverse où la quantité de chaleur délivrée par le radiateur est trop 

forte. « Si jôallume le chauffage dans la chambre de mon fils il doit se mettre en tee-shirt et en 

cale­on alors quôil fait ï 5°C dehors. Dans la chambre du petit on met le chauffage de temps 

en temps mais côest rare » (locataire, plancher chauffant). Dans ce cas, les parents ne prennent 

pas le risque de dépasser la température maximum et laisse le radiateur constamment éteint, 

sauf en période de grand froid.  

Les contraintes mat®rielles de lôinstallation de chauffage ne permettent pas v®ritablement aux 

parents de contrôler de façon précise la temp®rature ambiante de la chambre dôenfant. Ce 

contr¹le est dôautant plus difficile que rares sont les parents qui utilisent un 
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thermomètre intérieur  ¨ cet effet. Plus que la temp®rature de lôair côest plut¹t la temp®rature 

du corps des enfants qui constitue alors pour les parents lôindicateur de leurs besoins 

thermiques. Côest gr©ce au toucher quôils ®valuent lô®tat thermique de leur enfant en la 

comparant à leur propre sensibilité thermique corporelle : « Le soir quand je la mets au lit ou 

quand je vais la voir avant de me coucher je regarde. Il ne faut pas quôil fasse trop chaud 

comme côest un b®b®, je touche sa nuque, ses joues et ses mains, côest moi qui juge » 

(locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). Les parents utilisent donc plutôt leur corps 

comme signe subjectif que les indications objectives fournies par un éventuel thermomètre.   

Comme dans la chambre dôadulte lôajustement thermique passe par lôutilisation de 

vêtements chauds et de linge de lit. « Pour dormir elle est en pyjama et elle a une bonne 

couette, donc côest pour ­¨ que je ne mets pas le chauffage  trop fort » (locataire, individuel 

gaz). Cependant, lôagitation nocturne des enfants ne permet pas de les couvrir de la m°me 

mani¯re quôun adulte, il y a un risque que durant la nuit lôenfant se d®couvre et soit expos® ¨ 

la fraîcheur de la pièce. « Pour les enfants de mettre un pyjama plus un peignoir plus un gilet 

pour dormir ils ne sont pas ¨ lôaise la nuit, ils aiment bien °tre ¨ lôaise » (locataire, radiateurs 

collectifs et répartiteurs). Cette contrainte conduit les individus à utiliser des vêtements et des 

linges de lit spécifiquement conçus pour les bébés : « Je lui mets un pyjama, un body, aux 

manches longues ou courtes, çà dépend du temps de dehors. Elle dort avec une gigoteuse, un 

duvet attach® ¨ lô®paule, jôen ai plusieurs » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). 

Lôutilisation de ces v°tements repr®sente un co¾t ®conomique pour les parents qui doivent 

racheter régulièrement des pièces adaptées à la taille des enfants, mais aussi énergétique car 

ils supposent de multiples lavages. « Jôen ai trois pour lôhiver, pour cet ®t® jôen rach¯te parce 

quôelles sont trop petites » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques) 

Si la transmission de la norme sôeffectue principalement au moment de la naissance, il semble 

quôelle constitue pour les parents une r®f®rence tout au long de lôenfance, avant la prise de 

contr¹le par lôadolescent de ses conditions thermiques int®rieures. Nous nôavons pas 

véritablement pu recueillir de données sur les pratiques de chauffage dans la chambre des 

adolescents.  Cependant le fait que les parents nôaient pas ®t® capables de nous informer sur 

les pratiques de leur ado est d®j¨ un indice dôune perte de contr¹le sur lôespace de lôenfant. 

Quand ils ont malgré tout quelques infirmations, elle laisse transparaître que la chambre 

dôadolescent est un territoire qui nôob®it pas aux m°me r¯gles que le reste de la maison. 

« Mon fils il met le chauffage ¨ bloc, il ferme, côest vite chauff® côest petit. Mais je ne sais pas 

sôil ®teint ou comment il fait » (locataire, convecteurs). En chauffage individuel, le réglage du 
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chauffage participe dôune certaine autonomisation de lôadolescent vis-à-vis de ses parents, et 

de lôappropriation de la chambre comme un espace bien séparé du reste de la maison qui entre 

dans la construction de lôindividualit®.  

En somme, la chambre dôenfant est un espace thermique bien distinct de la chambre dôadulte. 

La chambre des enfants en bas ©ge fait lôobjet dôun contr¹le total des parents dont les 

pratiques thermiques sont soumises à une norme médicale de chauffage maximum de la pièce 

à 19°C. Mais les contraintes matérielles des systèmes de chauffage ne permettent pas un 

r®glage pr®cis de la temp®rature de la chambre de lôenfant qui peut être exposé à des 

surchauffes ou ¨ une temp®rature en de­¨ de la norme. Les parents sôaccrochent alors ¨ un 

signe subjectif en palpant le corps de lôenfant pour ®valuer ses besoins thermiques au regard 

des leurs. En fonction de cette indication, ils ajustent la tenue nocturne ou le linge de lit chaud 

afin de r®tablir lô®quilibre thermique de lôenfant. Au moment de lôadolescence les parents 

perdent le contrôle du réglage du chauffage dans la chambre de leur enfant dont les pratiques 

sôinscrivent dans une logique dôautonomisation des habitudes et des consignes parentales.  

c) La chambre dôappoint : une occupation ponctuelle, un chauffage permanent ?  

Au sein de lô®chantillon de locataires HLM, une dizaine de logements disposent dôau moins 

une pièce inoccupée. Au niveau macrosocial, on constate en effet un développement du sous-

peuplement
19

 dans le parc social favoris® entre autre par lôabsence de dispositif de mobilit® 

interne pour les locataires. Ces logements sont plutôt occupés par des personnes retraitées qui 

conservent leur logement une fois que les enfants sont partis. Mais cette sous-occupation 

concerne aussi des logements habités par des personnes plus jeunes ayant vécu une séparation 

conjugale.  

Si ces pièces ne sont plus des chambres réservées à un occupant permanent du logement, en 

revanche elles font lôobjet dôun usage par les habitants. Les occupants se réapproprient cet 

espace de deux fa­ons diff®rentes qui peuvent dôailleurs se combiner. Il peut °tre d®di® ¨ des 

activités domestiques précises, la chambre est par exemple transformée en bureau ou encore 

en buanderie. « Parfois on lôoccupe, mon mari travaille ¨ son bureau, ou je fais du repassage 

» (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Ces pièces sont aussi réinvesties comme des 

chambres dôami pour accueillir lôentourage proche lors de s®jour occasionnel ou r®gulier. « La 

chambre du fond est occup®e une semaine par an par ma sîur ou quand je fais de la musique 

                                                
19 JACQUOT Alain, Lôoccupation du parc HLM : Un ®clairage ¨ partir des enqu°tes logement de lôInsee, 

INSEE, 2009.  
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» (locataire, convecteurs). Quelque soit les modalités de réappropriation des chambres 

dôenfants par les parents, ces pi¯ces semblent faire lôobjet dôune occupation ponctuelle. 

Quelles sont alors les pratiques de chauffage dans ces espaces dôoccupation irr®guli¯re ?  

Là encore les possibilités de contrôle de la chaleur laissée aux habitants par le système de 

chauffage sôav¯rent d®terminantes. Quand les occupants ont le contrôle du chauffage ils 

restreignent son utilisation dans ces chambres au moment de leur occupation. « Là dans 

lôautre pi¯ce on ne lôallume jamais, côest exceptionnel è (locataire, convecteurs). Côest le cas 

des logements en chauffage électrique ou en chauffage collectif par radiateurs si la puissance 

de chauffe est suffisante. Néanmoins, ils cherchent à maximiser le confort thermique dans les 

p®riodes dôoccupation soit en anticipant lôarriv®e des invités : « Comme ils dorment ici on 

pr®pare la chambre en allumant un peu avant quôils arrivent » (locataire, individuel gaz) ; 

soit en se tenant prés du chauffage : « Si je fais de la musique je suis assis près du radiateur 

donc je le mets à 2 ou 3 » (locataire, convecteurs).  

En revanche quand les habitants ont un contrôle restreint sur le réglage de la chaleur, la 

pi¯ce est constamment chauff®e m°me en p®riode dôinoccupation prolong®e. En 

chauffage collectif par radiateur, le chauffage permanent dôune pi¯ce inoccup®e est une 

tactique pour augmenter la temp®rature g®n®rale de lôappartement quand celle-ci est jugée 

insuffisante. « On le met quand même, si vous faites une pièce froide vous perdez la chaleur 

des autres pièces » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). En chauffage individuel 

gaz, le chauffage de la chambre dôami / bureau sôexplique par la difficult® des habitants ¨ 

obtenir une augmentation rapide de la température rendue nécessaire par une occupation très 

ponctuelle. « La chambre de ma fille côest un bureau provisoire, côest bien chauff® mais ­¨ 

reste plus froid quôici, quand on est ¨ lôordinateur on a vite froid dans cette pi¯ce » (locataire, 

individuel gaz)   

Le cas des chambres dôappoint met en lumière que les pratiques économes de chauffage 

sont rendues possible par une marge de manîuvre laiss®es aux habitants sur le contr¹le 

de la chaleur pièce par pièce. Elles ne proc¯dent pas dôune restriction mais plut¹t dôune 

gestion de lô®nergie au plus pr¯s des besoins, en lôoccurrence tr¯s ponctuelle, facilit®e par le 

paiement direct de lô®nergie en chauffage individuel. En revanche les installations qui ne 

permettent pas un contrôle de la chaleur pièce par pièce induisent des pratiques de chauffage 

permanent alors que lôoccupation est discontinue.  
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1.2.3 La salle de bains : des besoins très concentrés, un chauffage continu ?  

Avec le séjour, la salle de bains apparaît comme la pièce où les besoins de chaleur sont les 

plus ®lev®s. Lôenqu°te du CREDOC note ¨ son sujet que « le standard de confort souhaité est 

globalement le même que le séjour ». Ils soulignent toutefois une différence dans la 

population entre ceux pour qui une température équivalente au salon est suffisante (20°C), et 

ceux pour qui la température doit être sensiblement plus haute (22 °C). Les croisements 

statistiques indiquent que ces derniers sont plus souvent ceux qui disposent dôune aisance 

financière. Dans notre échantillon qualitatif on constate que ce sont les personnes âgées qui 

insistent le plus sur lôimportance du chauffage dans la salle de bains. « Quand on fait sa 

toilette il faut un minimum de chaleur » (locataire, individuel gaz). Notre démarche qualitative 

ne nous permet pas de g®n®raliser ¨ lôensemble des personnes ©g®es, mais on peut se 

demander si lôeffet revenu constat® par le CREDOC ne se combine pas avec un effet de cycle 

de vie. Les plus riches seraient dôautant plus exigeants en mati¯re de temp®rature de la salle 

de bains quôils sont ©g®s.  

Une différence essentielle avec le séjour, est que les besoins thermiques dans la salle de bains 

sont tr¯s brefs. En effet, la salle de bains nôest en g®n®ral pas une ç pièce de vie »  mais plutôt 

une « pièce de service è dont lôoccupation se limite le plus souvent ¨ quelques dizaines de 

minutes par habitants. Nous avons vu dans lô®tude des activit®s domestiques que la salle de 

bains ®tait un lieu consacr® aux pratiques dôhygi¯ne du corps. Les pratiques de lavage du 

corps ont deux conséquences sur la forme des besoins thermiques dans la salle de bains. 

Premièrement, les pratiques dôhygi¯ne impliquent la nudit® du corps et lôabsence de 

vêtement renforce les besoins en chaleur des habitants par rapport aux autres pièces. « Je 

suis frileuse dans ma salle de bains car il faut se mettre toute nue » (militant, colocation). Par 

exemple une enqu°t®e qui ¨ lôhabitude de mettre le chauffage quand elle se lave explique ne 

pas lôallumer quand elle va dans la salle de bains sans se d®shabiller. ç Côest li® ¨ la nudit®, 

quand on se déshabille parce que quand je vais dans la salle de bains pour me maquiller je ne 

le fais pas » (locataire, plancher chauffant). Deuxièmement, les pratiques de lavage 

supposent de mouiller le corps, or la pr®sence dôeau sur le corps contribue ¨ la sensation 

de froid au moment o½ lôindividu nôest plus sous le jet dôeau chaude et que son corps se 

retrouve exposé ¨ lôair ambiant. ç Non je nôai pas froid dans la salle de bains, sauf en sortant 

de lôeau mais ­¨ va ­¨ ne dure pas longtemps » (locataire, individuel gaz). Les discours des 

enquêtés convergent pour dire que la sortie de la douche ou du bain est le moment critique en 

terme de besoin thermique dans la salle de bains. La salle de bains est donc une pièce où les 
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besoins en chaleur sont doublement condensés : dôune part le temps dôoccupation est court par 

rapport aux autres pi¯ces et dôautre part les besoins thermiques sont concentr®s sur le moment 

précis de la sortie de douche.  

Compte tenu de la configuration particulièrement des besoins thermiques dans la salle de 

bains, comment les individus parviennent-ils à la sensation de confort ? Autrement dit, quelles 

sont les pratiques de gestion de la chaleur et les usages du chauffage dans cette pièce ? Les 

pratiques de chauffage sont-elles restreintes au temps dôoccupation de la pi¯ce ou sont-

elles des pratiques continues ? On va voir que les usages du chauffage dans la salle de bains 

sont conditionn®s dôune part en amont par la forme des pratiques dôhygi¯ne mais aussi les 

pratiques vestimentaires associ®es. Dôautre part, les usages diff®renciés du chauffage se 

comprennent à travers les caractéristiques de la pièce et les  possibilités de réglage du 

chauffage.  

Premièrement, dans la salle de bains le besoin thermique est avant tout un besoin dôeau 

chaude avant dô°tre un besoin de chauffage. Si certains habitants se lavent sans chauffage 

en revanche se laver ¨ lôeau froide est per­u comme quelque chose de tr¯s d®sagr®able. Le cas 

de la panne dôeau chaude permet de prendre la mesure de son importance dans les usages de 

la salle de bains : « Le chauffage quand il nôy en a pas ce nôest pas grave mais par contre 

quand il nôy a pas dôeau chaude côest chiant » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). 

Dans la partie sur les activit®s domestiques, nous avons vu que les pratiques dôhygi¯ne du 

corps deviennent ®nergivores quand elles sôapparentent ¨ des pratiques thermiques. En effet 

au-del¨ de la propret®, lôutilisation abondante et prolong®e dôeau chaude permet de r®chauffer 

le corps et dôobtenir un effet de d®lassement. Quand on regarde les usages du chauffage, il 

semble y avoir un effet de vases communicants entre lôutilisation dô®nergie pour le 

chauffage et pour lôeau chaude. Les habitants qui ont lôhabitude de sôen tenir ¨ une douche 

tonique considèrent avoir besoin de chauffer la salle de bains. « Côest important quôil fasse 

chaud dans la salle de bains car je ne prends pas une douche tr¯s chaude, jôai des probl¯mes 

de jambes è (locataire, radiateurs collectifs et r®partiteurs). A lôinverse, ceux qui ne chauffent 

pas la salle de bains sont aussi ceux qui disent passer du temps sous ou dans lôeau chaude. ç 

Dans la salle de bains jôaime que ce soit chauff® ¨ 18-19ÁC mais moi jôaime bien rester sous 

la flotte donc je ne sens pas trop » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). En outre, 

une douche prolong®e produit de la vapeur dôeau que certains habitants voient comme un 

mode de chauffage alternatif de la salle de bains qui permet dô®viter le recours aux radiateurs. 

« Ce qui chauffe côest la douche, surtout avec mon copain parce quôavec lui côest le sauna » 
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(locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Les usages du chauffage dans la salle de bains 

dépendent aussi de la forme des pratiques dôhygi¯ne des habitants.  

Pour comprendre les comportements de consommation dô®nergie dans le logement, il ne faut 

donc pas segmenter des pratiques qui sont en interaction au sein dôune m°me pi¯ce. 

Lôexemple pr®c®dent montre quôune pratique dôhygi¯ne ®nergivore comme la ç douche 

réparatrice » est parfois compensée par des habitudes de chauffage moindre. A lôoppos® la 

« douche tonique è plus ®conome en eau chaude sôaccompagne dôune consommation de 

chauffage plus importante. En revanche la pratique du bain apparaît comme doublement 

énergivore car elle entraîne une utilisation accrue du chauffage en plus de la quantité 

dôeau chaude sup®rieure ¨ celle dôune douche. Nous avons déjà dit que la pratique du 

« bain thermal » revient à faire de la salle de bains une pièce de vie à part entière. Le bain 

implique une occupation plus longue que ce soit celui des adultes qui est un moment de 

détente ou celui des enfants qui est aussi un moment de jeu. « Quand le petit prend son bain 

çà dure facilement trois quarts dôheure ! Il reste longtemps parce quôil joue dans le bain, et 

apr¯s il sôhabille » (locataire, plancher chauffant). Lôoccupation prolong®e de la salle de bains 

nécessite des pratiques de chauffage pour créer une ambiance thermique favorable au 

délassement du corps. « Quand jôai envie de tra´ner de me prendre un bain tranquille, 

jôallume le convecteur une petite demi-heure avant histoire de chauffer un peu » (locataire, 

convecteurs et plancher chauffant).  

Deuxi¯mement, lôusage du linge de bain ou de toilette explique pour partie les usages du 

chauffage. Lôutilisation dôun peignoir et de serviettes constitue une des tactiques 

possibles pour gérer le moment critique de la sortie de douche, celui où les besoins 

thermiques sont les plus importants. « Quand on nôallume pas le chauffage, quand on sort de 

la douche on a froid mais on se sèche et çà réchauffe » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs). Le séchage par frottement avec la serviette crée une sensation de chaleur 

corporelle qui compense le choc thermique lié à la sortie du bain ou de la douche. Cette 

tactique se combine avec la présence de la vapeur dôeau comme chauffage alternatif : « Côest 

une cabine de douche, je môessuie dedans ­¨ garde la chaleur, comme ­¨ je ne sens pas le 

froid è (locataire, individuel gaz). Lôenveloppement du corps par le peignoir permet quant ¨ 

lui dôabsorber les gouttes dôeau qui accentuent la sensibilit® thermique ¨ la temp®rature de 

lôair. Lôutilisation du peignoir est aussi parfois ®tendue au del¨ des limites de la salle de bains 

afin de gérer le passage du lit chaud à la douche : « Dès que je sors du lit je mets mon 
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peignoir, ce nôest pas que pour la salle de bains côest aussi pour le chemin pour y aller » 

(locataire, convecteurs et plancher chauffant).  

Lôimportance du linge de toilette dans la gestion de la chaleur dans la salle de bains est 

confirm®e par lôusage des radiateurs. En effet, dans le discours des habitants, la fonction de 

chauffage du radiateur de la salle de bains semble sôeffacer devant celle de s¯che-

serviette. « Le matin il y a le sèche-serviette, côest tr¯s agr®able dôavoir des serviettes 

chaudes » (locataire, convecteurs et insert). Certains modèles de radiateurs installés sont 

dôailleurs con­us ¨ cet effet, mais parfois les habitants d®tournent le radiateur en installant une 

porte serviette juste devant (voir photos ci-dessous). Lôutilisation du radiateur comme sèche-

serviette conduit à des pratiques de chauffage continues afin de disposer de serviettes chaudes 

au moment où ils en ont besoin. « Je ne comprends pas parfois il se met à chauffer à bloc le 

matin et le soir, bon mais de toute façon ce qui compte côest que les serviettes soient s¯ches » 

(locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs).  

   

La forme des pratiques dôhygi¯ne du corps ainsi que lôutilisation de linge de toilette 

permettent dôappr®hender en partie les pratiques de chauffage dans la salle de bains. Dôun 

côt® lôutilisation du chauffage peut °tre limit®e par la pratique de la douche qui apporte une 

chaleur suffisante et lôutilisation de peignoir ou de serviette permet de surmonter le moment 

critique de la sortie de lôeau. De lôautre, le recours au chauffage de la pi¯ce sôexplique par la 

pratique du bain et lôutilisation du radiateur comme moyen de séchage des serviettes. A côtés 

de ces pratiques, les contraintes matérielles de la salle de bains amènent à une utilisation plus 

ou moins importante du chauffage.  

Photo n°20 : sèche-serviette 

 

Photo n°21 : radiateur détourné en sèche-serviette 
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Troisièmement, les caract®ristiques de lôespace de toilette demandent parfois une 

utilisation accrue du chauffage pour maintenir une sensation de confort thermique. Si la 

salle de bains est une grande pièce il va être difficile de parvenir rapidement à faire monter la 

température, ce qui favorise des pratiques de chauffage en continu. « Le radiateur de la salle 

de bains il est tout le temps allumé et au maximum parce que la salle de bains est grande » 

(locataire, plancher chauffant). En chauffage collectif, si la puissance du radiateur nôest pas 

suffisante par rapport à la taille de la pièce les habitants complètent par un radiateur électrique 

dôappoint pour obtenir une montée rapide en température. « Sinon on a un radiateur 

®lectrique quôon utilise pour la salle de bains parce quôelle est immense par rapport au reste 

de lôappartement, au moins 10 mĮ è (locataire, plancher chauffant). A lôoppos®, une petite 

salle de bains encourage des pratiques de chauffage économes car il devient possible de 

chauffer la pièce en quelques minutes en anticipant le moment de son utilisation. « La salle de 

bains est petite donc le chauffage y est largement suffisant » (locataire, individuel gaz).  

Mais le principal paramètre technique qui conditionne le recours au chauffage dans la salle de 

bains est la circulation de lôair au niveau de la fen°tre ou dôune bouche dôa®ration. La 

pr®sence dôune fen°tre dans une salle de bains est un ®l®ment appr®ci® des habitants, car au-

delà de la luminosité, elle permet une aération efficace de la pièce. « Ce qui est bien dans 

cette salle de bains côest que lôon a une grande fen°tre que lôon peut ouvrir apr¯s la douche » 

(locataire, plancher chauffant). En effet, si la salle de bains nôest pas suffisamment a®r®e 

lôaccumulation de la vapeur dôeau entra´ne des moisissures qui d®gradent les murs ou des 

objets comme le rideau de douche. Mais si la fen°tre nôest pas ®tanche, la circulation 

permanente de lôair diminue la temp®rature de la pi¯ce encourageant des pratiques de 

chauffage continue pour réduire les sensations de froid. « Depuis quôils ont fait les travaux 

dans la salle de bains on a moins chaud quôavant, ce nôest pas isol®. On met ¨ 8 quand on y 

est et après on laisse à 4 » (locataire, convecteurs). De la même façon la bouche dôa®ration 

de la salle de bains est per­ue comme une source de froid qui favorise lôutilisation 

continue du chauffage. « Dans la salle de bains le radiateur chauffe jour et nuit, on a des 

trucs dôa®ration et quand il y a du vent ­¨ fait des tourbillons donc on a froid » (locataire, 

radiateurs collectifs et répartiteurs). Une autre tactique des habitants pour limiter la sensation 

de froid est dôobstruer la bouche dôa®ration. M°me si cette pratique de confinement peut 

favoriser lôapparition de moisissures, elle ne paraît pas risquée aux habitants dans la mesure 

où ils considèrent la bouche comme une aération insuffisante notamment par rapport à la 

fen°tre. En d®finitive, la circulation de lôair dans la salle de bains est n®cessaire ¨ sa 
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conservation, mais si les habitants nôont pas les outils pour la contr¹ler ils privil®gient un 

chauffage permanent.  

Quatrièmement, les caractéristiques du mode de réglage du chauffage doivent être mobilisées 

en dernier ressort pour comprendre les pratiques de chauffage dans la salle de bains. Plus 

lôinstallation offre de possibilit® de contr¹le de la chaleur aux habitants plus les usages 

du chauffage seront restreints au temps dôoccupation de la pi¯ce. Le convecteur électrique 

permet une production de chaleur rapide qui favorise un usage « à la demande » si les 

conditions dôisolation sont acceptables. ç Le chauffage dans la salle de bains côest vraiment 

quand il fait tr¯s froid et au moment de la douche apr¯s quand on sort de la douche je lôarr°te 

» (locataire, convecteurs). En revanche les radiateurs hydrauliques, présents en chauffage 

collectif ou en individuel gaz, sont beaucoup moins réactifs aux réglages par les habitants, ce 

qui favorise le chauffage continu de la salle de bains. Certains enquêtés décrivent des 

tactiques dôanticipation afin dôobtenir la temp®rature souhait®e sans laisser le chauffage 

allumé en permanence : « On lôallume un peu avant et on ferme la porte, on lôallume en se 

levant tout de suite et ­¨ chauffe le temps quôon prenne le petit d®jeuner » (locataire, 

radiateurs collectifs et répartiteurs). Cette tactique permet de contourner lôinertie de la 

production de chaleur li®e ¨ sa transmission par lôeau chaude contenue dans le radiateur. Mais 

elle demande un temps dôanticipation dont ne disposent pas toujours les actifs le matin avant 

de partir ¨ lô®cole ou au travail. Le contr¹le de la chaleur permis par le chauffage individuel 

autorise un chauffage économe en fonction des besoins, mais cette tactique paraît moins 

évidente à mettre en place avec des radiateurs hydrauliques qui supposent dôanticiper 

lôoccupation de la salle de bains.  

En chauffage collectif, les habitants nôont quôun contr¹le limit® sur le chauffage de la salle de 

bain. Dans cette pièce, le chauffage au sol est apprécié car il délivre une quantité de 

chaleur importante compte tenu de son fonctionnement continu. « Pour la salle de bains 

côest bien parce que quand on sort du chaud on a froid, donc le chauffage au sol ­¨ fait une 

transition » (locataire, plancher chauffant). Mais en même temps, il ne permet pas aux 

habitants de gérer la production de chaleur en fonction de leurs pratiques et des temps 

dôoccupation de la pi¯ce ce qui entra´ne une d®pense dô®nergie superflue. La puissance du 

chauffage collectif peut aussi être perçue comme insuffisante pour la salle de bains. Côest 

particulièrement vrai en mi-saison lorsque que le chauffage collectif nôest pas encore allum® 

ou que son fonctionnement est réduit en raison de températures extérieures clémentes. 

Plusieurs enquêtés mentionnent lôutilisation dôun radiateur ®lectrique dôappoint afin de 
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compenser lô®cart entre la temp®rature d®livr®e 

par lôinstallation collective et leur besoins 

thermiques. « Dans la salle de bains on utilise un 

chauffage dôappoint pour lôentre-saison » (locataire, 

radiateurs collectifs et répartiteurs). Ces convecteurs 

de type « soufflant électrique » sont considérés 

comme dôautant plus adapt®s quôils chauffent 

directement le corps et/ou rapidement la pièce évitant 

dôavoir ¨ anticiper son occupation. Au final on sôaper­oit que lôabsence de contr¹le du 

chauffage en collectif aboutit ¨ des consommations dô®nergie suppl®mentaires, soit parce quôil 

chauffe en permanence une pi¯ce rarement occup®e, soit parce quôil nôest pas suffisant et que 

les habitants ont recours à un chauffage complémentaire.  

En conclusion, lô®tude de la salle de bains comme espace thermique ¨ une ®chelle macro 

sociale pr®sente cette pi¯ce comme un lieu dôexigence thermique tr¯s forte, surtout pour les 

personnes aisées. A une échelle microsociale, on découvre que si les besoins thermiques 

sont élevés, surtout chez les personnes âgées, ils sont aussi très concentrés compte tenu 

du temps dôoccupation court de la pi¯ce et du moment critique de la sortie de lôeau.  Le 

chauffage est loin dô°tre la seule technique des habitants pour atteindre la sensation de 

confort. Son utilisation est réduite par certaines pratiques comme la douche prolongée qui 

réchauffe le corps et crée un effet « hammam è  ou encore lôemploi dôun peignoir et de 

serviettes. A lôinverse dôautres pratiques sôaccompagnent dôun chauffage continu sôil est 

utilis® comme s¯che serviette ou que lôoccupation de la salle de bains se prolonge ¨ lôoccasion 

dôun bain. Les pratiques de chauffage dans la salle de bains d®pendent aussi des possibilités 

de contr¹le de la circulation de lôair : si lôentr®e dôair ext®rieur est continue (fen°tre mal isol®e 

et bouche de ventilation) elle sera compensée par un chauffage continu voire par des pratiques 

dôobstruction. Enfin, le chauffage permanent de la salle de bains peut °tre ®vit® ¨ lôaide de 

modes de chauffage qui offre une réactivité de la production de la chaleur aux habitants. En 

d®finitive, si les temp®ratures d®livr®es par lôinstallation de chauffage principal ne convient 

pas, elle est compensée par un chauffage compl®mentaire impliquant une d®pense dô®nergie 

supplémentaire. Lôenjeu est donc moins le niveau des temp®ratures que lôad®quation 

entre le chauffage et le rythme dôoccupation de lôespace. 

 

Photo n°22 : « soufflant électrique » 
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1.2.4 « La cuisine ça se chauffe tout seul ! » 

Nous avons choisi ce verbatim comme titre ¨ cette partie car il exprime bien lôid®e que la 

cuisine est la pièce de la maison où les pratiques de chauffage sont les plus réduites. En effet, 

tout un ensemble dô®l®ments, que nous allons d®tailler, contribuent au confort thermique sans 

avoir besoin dôutiliser le chauffage. Ces ®l®ments tournent principalement autour des 

pratiques de préparation alimentaire impliquant une dépense physique qui réchauffe le corps 

et lôutilisation dôappareils de cuisson qui augmentent la temp®rature de lôair. Mais aussi la 

configuration spatiale de la pièce tantôt ouverte sur le salon tantôt petite et donc rapidement 

chaude. La cuisine est ¨ la fois un r®v®lateur de lôinadaptation du principe du chauffage 

central et de la gestion concrète du confort thermique des habitants qui reposent sur une 

s®rie de pratiques autres que lôutilisation du chauffage.  

Les habitants qui disposent dôun contr¹le sur leur installation de chauffage d®clarent presque 

tous que la cuisine est une pièce où le chauffage est inutilisé. « On en a un [convecteur] dans 

la cuisine mais on ne lôutilise jamais » (militant, couple) ou encore « Côest une pi¯ce o½ il nôy 

a pas de chauffage » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs). Seule des conditions climatiques 

extr°mes provoquent lôutilisation du chauffage dans la 

cuisine. « Je le mets dans la cuisine de temps en temps 

quand il fait en-dessous de 0°C comme cet hiver » 

(locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Une 

illustration de cet usage restreint du chauffage dans la 

cuisine est le détournement du radiateur en étagère ou 

en porte-sac que nous avons couramment observé 

(voir photo ci-contre).  

Le faible recours au chauffage dans la cuisine sôexplique en premier lieu ¨ travers les activit®s 

qui y sont pratiquées. Au contraire du salon ou de la chambre, la cuisine est un lieu de 

dépense physique ce qui permet au corps de produire sa propre chaleur. « La cuisine tu 

es là tu bouges alors que le salon tu te refroidis plus vite » (militant, colocation). En plus des 

pratiques de préparation alimentaire, les pratiques de rangement et de nettoyage, notamment 

la vaisselle demande une énergie humaine importante qui comble une partie des besoins 

thermiques. Un enquêté formule ce constat avec une expression typique du Sud-ouest : « 

Quand on bataille on nôa pas froid ! » (locataire, plancher chauffant). En outre, nombre 

Photo n°23 : radiateur « porte sac » 
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dôenqu°t®s d®clarent ne pas prendre leur repas dans la cuisine mais dans le salon. Le 

déjeuner et le dîner se déroulent sur la table basse du salon pour les jeunes couples et une 

table haute pour les familles et les retraités. Cette localisation des repas paraît intimement liée 

à une pratique concomitante de la télévision : « On ne mange pas dans la cuisine, il nôy a pas 

de télévision » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Seul le petit déjeuner semble 

pris régulièrement dans la cuisine, mais les rituels de préparation matinaux impliquent 

également une dépense physique qui limite la sensation de froid dans la cuisine. « Je suis 

pleine dô®nergie le matin. Je me douche avant et je môhabille donc je nôai pas froid » 

(locataire, individuel gaz). Au final, le temps dôoccupation de la cuisine est rarement statique 

et plus souvent actif réduisant les besoins thermiques des individus.  

Ensuite, les équipements présents dans la cuisine sont des sources de chaleur qui 

suffisent à compenser les besoins thermiques déjà réduits par le mouvement du corps. 

Dôune part, la pr®paration culinaire repose sur lôusage dô®quipements de cuisson dont les 

déperditions font office de chauffage. « En plus dans la cuisine il y a déjà la chaleur des 

plaques et du four donc çà suffit » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). Il arrive 

que la chaleur d®gag®e soit tellement forte que les habitants sont contraints dôouvrir les 

fen°tres pour ne pas ressentir de sensation dôinconfort. ç Quand le four marche on a trop 

chaud, on est oblig® dôouvrir la fen°tre comme la pi¯ce est petite on a vite chaud » (locataire, 

radiateurs collectifs et r®partiteurs). Dôautre part, il faut ajouter une deuxième source de 

chaleur alternative, celle des équipements comme le chauffe-eau ou la chaudière qui sont 

souvent installés dans la cuisine. Si ces appareils ne sont pas conçus pour chauffer la cuisine 

mais lôeau chaude sanitaire ou lôeau de chauffage, ils dégagent néanmoins une quantité de 

chaleur non n®gligeable dans la pi¯ce. Quand lôinstallation de chauffage est collective, la 

cuisine est souvent un lieu de passage pour les tuyaux dôeau chaude de lôimmeuble qui 

contribuent de la même façon au chauffage de la pièce. « Dans la cuisine il y a de gros tuyaux 

qui passent donc on nôa pas besoin de mettre le chauffage » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs).  

Toutefois, il convient de nuancer la contribution des équipements de cuisson au chauffage de 

la cuisine. Dôune part, les besoins thermiques ne sont pas un d®clencheur de lôusage des 

®quipements de cuisson. Autrement dit les habitants nôutilisent pas intentionnellement  le four 

et les plaques comme mode de chauffage. Néanmoins, lôusage des équipements de cuisson 

peut faire lôobjet de tactique de r®cup®ration de chaleur visant ¨ chauffer la pi¯ce : 

« Souvent quand je fais un plat au four après je laisse ouvert comme çà çà chauffe » 
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(locataire, convecteurs et insert), ou « La plaque reste chaude après çà continue de chauffer 

la pièce » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs).  

Dôautre part, toutes les pratiques culinaires ne r®duisent pas m®caniquement les besoins 

thermiques. Dôabord, tous les appareils de cuisson nôont pas pour caractéristique de produire 

de la chaleur dans la cuisine. Notamment le four à micro-ondes ou les plaques de cuisson à 

induction qui chauffent tous les deux les aliments sans chauffer lôair. Ensuite, la pratique du 

« snacking » ne requiert pas toujours lôutilisation du four, et la préparation de surgelé ne 

sôaccompagne pas dôune d®pense physique importante. ç Si côest juste des p©tes et un steak 

vite fait, je laisse le chauffage allumé » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). A 

lôinverse les pratiques culinaires plus ®labor®es comme le mijotage, la friture, la r¹tisserieé 

demandent ¨ la fois plus dô®nergie humaine et un temps de cuisson plus long. ç On est très 

cuisine avec mon mari et comme on est originaire du Maghreb jôaime bien faire des tagines, 

dôailleurs je peux vous assurer quôil suffit dôallumer le four et côest tout la maison qui chauffe 

» (locataire, plancher chauffant). Il faut une fois de plus souligner lôinteraction ®nerg®tique 

entre les pratiques domestiques au sein des espaces de vie. En effet nous avons vu dans le 

chapitre sur les activités domestiques, que plus un plat est élaboré plus il nécessite une 

d®pense dô®nergie importante, y compris de dô®nergie humaine. On sôaper­oit ici que cette 

d®pense dô®nergie suppl®mentaire est en partie compensée par une diminution des besoins de 

chaleur, si tant est que lôhabitant puisse contr¹ler son chauffage.  

La cuisine est un lieu o½ les pratiques dôa®ration sont ¨ la fois les plus fr®quentes et les plus 

prolong®es. On a d®j¨ vu que lôouverture des fenêtres pouvait être déclenchée par le surplus 

de chaleur liés aux équipements de cuisson. Mais elle est surtout relative aux odeurs et à 

lôhumidit® d®gag®e par la cuisson des aliments. ç Quand je fais des grosses cuissons 

jôentrouvre la fenêtre mais il y a la chaleur du four ou le plat mijote depuis un moment » 

(locataire, convecteurs et plancher chauffant). La cuisine peut aussi être le fumoir de 

lôappartement quand la cigarette est condamn®e dans les autres pi¯ces et que lôappartement ne 

dispose pas de balcon. « La fenêtre est souvent ouverte parce que je fume dans la cuisine pour 

ne pas gêner le bébé » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). La conséquence des 

pratiques dôa®ration continues et r®guli¯res de la cuisine est quôelles rendent lôutilisation 

du chauffage inutile. En effet si la fen°tre reste ouverte pendant lôhiver, le chauffage ne suffit 

pas à augmenter la température de la pièce, et peut conduire à des dépenses superflues pour 

les habitants en chauffage individuel.  
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Enfin, il faut mobiliser un dernier élément pour comprendre ces pratiques de chauffage 

réduites dans la cuisine : la configuration spatiale de la pièce. Dans les logements où nous 

avons enqu°t®s, la cuisine nô®tait pas toujours une pi¯ce ¨ part enti¯re mais parfois un espace 

ouvert sur le salon. Or nous avons vu que le séjour est une pièce où les besoins thermiques 

sont importants et les pratiques de chauffage intensives. Quand la cuisine est ouverte, elle 

profite en quelque sorte du chauffage du salon. Au contraire, la cuisine est dôautres fois un 

espace fermé mais dont la taille est restreinte. Dans ce cas les sources de chaleur alternatives 

au chauffage paraissent largement suffisantes pour assurer une température jugée confortable. 

« Le chauffage ne sert ¨ rien dans la cuisine parce quôelle est petite donc ­¨ chauffe tr¯s 

rapidement » (locataire, plancher chauffant). La facilité à chauffer les cuisines fermées et de 

petite taille se confirme en cas de panne du chauffage où la cuisine peut devenir le 

« refuge thermique » des habitants. « Quand ça tombait en panne, comme la cuisine était 

petite on se réfugiait dans la cuisine où il faisait plus chaud à cause des plaques, on ne 

mettait quand même pas les plaques pour se chauffer » (militant, seule). Cette situation 

exceptionnelle rappelle dôailleurs les conditions du confort rudimentaire connues par les plus 

âgés : une seule pi¯ce ®tait ®quip®e dôun appareil de chauffage souvent coupl® avec la 

cuisinière, la cuisine était alors un lieu privilégié de la vie familiale. Aujourdôhui, il semble 

que la fonction de la cuisine soit de plus en plus réduite à sa dimension instrumentale de 

pr®paration des repas, rendant inutile la pr®sence dôun chauffage dans la plupart des 

situations.  

Néanmoins, certains habitants évoquent une utilisation continue du chauffage dans la 

cuisine. Ces pratiques sont les r®sultats dôune situation thermique d®grad®e de la pi¯ce ou de 

son détournement pour des activités moins répandues. Si la pièce cumule les sources de froid 

elles rendent alors lô®nergie humaine et les sources de chaleur annexes insuffisantes pour 

obtenir une sensation de confort. Par exemple, une bouche dôa®ration naturelle, lôouverture 

sur un couloir non chauffé, une orientation Nord, une grande taille, une situation en pignon de 

lôimmeubleé ç La pi¯ce la plus froide côest la cuisine, côest plus froid que les autres pi¯ces. 

Il y a une ouverture pour lôa®ration que je laisse toujours ouverte donc dans la cuisine le 

radiateur est toujours allumé » (locataire, convecteurs et insert). Par conséquent, on observe 

des pratiques de chauffage en continu pour compenser la configuration thermique défavorable 

de la cuisine. Ensuite, certaines pratiques incitent au chauffage permanent de la cuisine, 

notamment quand la pièce est détournée en buanderie. Ce nôest pas le lavage du linge mais 

plut¹t son s®chage qui influence les pratiques de chauffage de fa­on ambivalente. Sôil sôagit 
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dôun s®chage ¨ lôair libre les habitants utilisent parfois le radiateur de la cuisine pour s®cher le 

linge comme ils utilisent celui de la salle de bains en tant que sèche-serviette. « Dans la 

cuisine je le mets plus fort pour faire sécher le linge car sinon le linge ne sèche pas assez vite, 

je nôai pas envie que les gens trouvent que je pue » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs). Nous avions déjà évoqué cette pratique dans la partie consacrée au nettoyage, 

elle confirme lôexistence dôinteractions complexes entre les activit®s domestiques au niveau 

de la consommation dô®nergie. En effet, le s®chage manuel du linge est présenté comme 

®conome alors quôil peut conduire ¨ intensifier lôutilisation du chauffage. A lôoppos®, le 

sèche-linge est pr®sent® comme un objet ®nergivore alors quôen d®gageant de la chaleur il 

peut amener les habitants à couper leur radiateur et donc ¨ ®conomiser lô®nergie. ç Le 

radiateur de la cuisine reste allumé sauf quand le séchoir est en route » (locataire, radiateurs 

collectifs et répartiteurs).  

Au final, la cuisine est une espace thermique o½ lôenjeu essentiel est de ne pas se 

retrouver en situation de surchauffe. Côest un lieu dôactivit® physique intense dans la 

préparation du repas ou le nettoyage, en revanche le repas en tant que tel, plus statique, y est 

plus rarement pris. Côest aussi une pi¯ce ou les sources de chaleur annexes sont nombreuses : 

des ®quipements de cuissons en passant par la chaudi¯re ou les tuyaux de chauffage. Côest soit 

un espace ouvert sur le séjour dont il profite des pratiques de chauffage plus intensives, soit 

un espace fermé mais dont la petite taille en fait un lieu où la température monte rapidement. 

Au final la pr®sence du radiateur dans la cuisine est plut¹t une g°ne, il nôest presque jamais 

allum® et il est  parfois d®tourn® pour dôautres usages.  

1.3 Conclusion de chapitre 

Que peut-on conclure de cette étude des besoins et de la gestion thermique des différentes 

pièces de la maison ? Le sondage proposé par le CREDOC démontre que les exigences en 

matière de confort thermique sont variables en fonction des pièces, ce qui se confirme à une 

®chelle dôobservation microsociale. Mais, il  repose sur lôid®e que ce sont ces exigences de 

confort qui déterminent les pratiques de chauffage dans le logement : « les comportements 

r®els en mati¯re dôintensit® de chauffage ®pousent exactement les repr®sentations du confort 

de chaleur majoritairement intériorisées »
20

. Nous pensons avoir démontré que la 

temp®rature du logement est aussi le produit dôinteractions complexes au sein de chaque 

                                                
20 MARESCA Bruno, « La température du logement ne dépend pas de la sensibilité écologique », 

Consommation et modes de vie, CREDOC, n°227, mars 2010 
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pi¯ce qui constitue un syst¯me dôaction thermique particulier. Nous avons mis en 

évidence quatre paramètres à prendre en compte pour comprendre les pratiques de chauffage 

localisées.  

Premièrement, le mode dôoccupation tr¯s variable en fonction des pi¯ces d®finit des 

besoins thermiques très différenciés. Le salon et la chambre sont des pièces où le temps 

dôoccupation est long alors que la cuisine et la salle de bains font lôobjet dôune occupation 

plus courte. Lôoccupation dôune pi¯ce peut-être individuelle comme dans la salle de bains ou 

collective : le salon est un espace social qui demande un niveau élevé de chaleur pour en faire 

un lieu de convivialité ; le partage de la chambre à deux demande au contraire un ajustement 

interindividuel des besoins. La chambre des enfants fait lôobjet dôun contr¹le thermique tr¯s 

strict des parents qui se dessert au fur et ¨ mesure de la construction de lôautonomie de 

lôenfant.  

Deuxièmement, les activités domestiques qui se déroulent dans la pièce donnent une 

orientation aux pratiques de chauffage. Ces activités mettent en scène des corps plutôt 

passifs dans le salon (repos, loisirs, conversation, repasé) et la chambre (sommeil)  alors 

quôils sont actifs dans la cuisine (pr®paration alimentaire, nettoyage) et la salle de bains 

(hygiène du corps) produisant leur propre chaleur. Ces activités mettent aussi en jeu des objets 

qui produisent un apport de chaleur : la douche chaude, les équipements de cuisson, la 

coprésence des corps. En même temps, les activités ne sont pas mécaniquement associées aux 

pièces : le salon peut devenir un dortoir et la chambre une pièce diurne.   

Troisièmement, les pratiques thermiques alternatives au chauffage participent à la 

construction du confort thermique, quand les habitants ne sont pas soumis à un chauffage 

incontrôlable. En particulier les pratiques vestimentaires qui prennent des formes variées en 

fonction des pièces : le plaid dans le salon, le peignoir dans la salle de bains, les multiples 

couches ou les tenues de nuit dans la chambreé Nous verrons dans le chapitre suivant que les 

pratiques thermiques sont loin de se limiter à une dimension vestimentaire.  

Quatrièmement, le mode de chauffage conditionne en dernier ressort les pratiques de 

chauffage. Il laisse ou non aux habitants la maîtrise du niveau de chaleur et la possibilité 

de contrôler cette chaleur par pièce. La plancher chauffant exclut les habitants du réglage 

de la chaleur, il ne facilite donc pas la mise en îuvre dôune strat®gie de gestion de la chaleur 

faisant la part belle aux pratiques thermiques. Les contraintes matérielles des radiateurs 
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hydrauliques ne facilitent pas le réglage par pièce, ils restent allumés en permanence quand 

leur puissance est insuffisante ou quand lôinertie ne permet pas un chauffage rapide. Les 

convecteurs électriques facilitent un contrôle du chauffage par pièce qui est aussi encouragé 

par un paiement direct de lô®nergie. Cette souplesse dans la r®gulation permet dôajuster les 

pratiques de chauffage au plus près des besoins thermiques réduits par le recours aux 

vêtements.   

Les exigences de confort ne sont donc pas une donnée figée au sein de chaque pièce mais bien 

une construction sociale qui d®pend du mode dôoccupation et de la forme des activit®s 

pratiquées. La satisfaction de ces besoins thermiques ne se réduit pas à une utilisation linéaire 

du chauffage : elles passent par des pratiques de chauffage plus ou moins ajustées aux besoins 

qui laissent une place variable ¨ des pratiques thermiques non consommatrices dô®nergie.  
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CHAPITRE 2   

LES PRATIQUES THERMIQ UES ALTERNATIVES AU 

CHAUFFAGE  : TACTIQUE DôECONOMIE DôENERGIE OU 

AJUSTEMENT AU SYSTEM E TECHNIQUE  ? 

 

Quand on interroge les habitants de façon ouverte sur le confort thermique
21

, ils décrivent 

toute une gamme de pratiques qui sont loin de se limiter à lôusage du chauffage. Dans leur 

discours, lôutilisation du chauffage est associ®e ¨ un ensemble de pratiques connexes 

allant de lôhabillement ¨ lôouverture des fen°tres en passant par la d®coration et 

lôalimentation. Ce constat empirique remet en question lôid®e que la gestion du confort 

thermique passe exclusivement par le r®glage dôune temp®rature de chauffage. Côest pourtant 

le postulat du « chauffage central » qui induit une chaleur homogène et constante dans 

lôensemble du logement. En r®alit®, il sôagit dôune vision r®ductrice du confort thermique qui 

ne tient pas compte de la complexité des pratiques thermiques observ®es dans lôhabitat.  

La gestion du confort thermique dans lôespace domestique passe par un syst¯me de pratiques 

et dôobjets qui permettent de ne pas ressentir la sensation de froid. Dans cette perspective, 

lôutilisation du chauffage est seulement une des pratiques utilisées par les habitants pour 

parvenir au niveau de confort souhait®. Elle se combine avec dôautres pratiques et dôautres 

objets qui permettent de pr®venir la sensation de froid sans consommer dô®nergie. On a, dôun 

côté une chaleur procurée par des pratiques énergivores (le chauffage), et de lôautre une 

chaleur plus sobre en énergie assurée par des pratiques et des objets low tech. Les pratiques 

de chauffage et les pratiques thermiques alternatives forment bien un système dans le 

sens où elles sont interdépendantes. « Jôai rien pu faire dans ma chambre parce que le 

chauffage est à fond. Donc ce que je fais je bouge, je change de pièce, je me fais un thé 

chaud, je vais môasseoir coll® au radiateur pour travailler » (militant, colocation). Il y a bien 

un effet de compensation entre le chauffage et les pratiques thermiques, visibles quand on 

demande aux habitants de retirer le chauffage de lô®quation du confort thermique : « Je me 

couvrirais plus, je fermerais les volets tous les soirs, je mettrais des rideaux, un boudin à la 

                                                
21 La question posée était : « comment faites-vous pour avoir chaud chez vous en hiver ? ».  
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porte dôentr®e, et jôa®rerais moins » (locataire, plancher chauffant). Mieux comprendre le 

syst¯me concret de gestion du confort thermique dans lôhabitat côest donc se donner les 

moyens dôagir sur les pratiques thermiques pour parvenir ¨ r®duire la consommation dô®nergie 

du chauffage.  

Toutefois la question de la substituabilit® des pratiques thermiques au chauffage nôest pas 

évidente. Jusqu'¨ quel point les pratiques thermiques peuvent remplacer lôutilisation du 

chauffage dans la gestion du confort thermique ? Nous verrons que lôarbitrage entre 

pratiques thermiques et utilisation du chauffage d®pend dôun grand nombre de param¯tres 

comme la socialisation thermique ou les compétences techniques des individus. Quand les 

habitants nôont pas le contr¹le du chauffage, les pratiques thermiques deviennent le seul 

moyen pour eux de sôadapter au fonctionnement dôun syst¯me quôil ne ma´trise pas et de gérer 

leur sensation de confort. En revanche, si le chauffage laisse une marge de réglage aux 

habitants, la forme et le niveau des pratiques thermiques alternatives conditionnent en amont 

le recours au chauffage et donc la consommation dô®nergie. 

Les pratiques thermiques ne sont pas seulement celles qui reposent sur « lôintention » de 

chauffer. Autrement dit, il ne faut pas réduire la gestion du confort thermique aux pratiques 

dont la fonction consciente est de produire ou de conserver la chaleur. Par exemple, si 

lôa®ration du logement a bien un effet sur le niveau des temp®ratures on ne peut pas dire que 

lôouverture des fen°tres correspond toujours et en premier lieu ¨ une logique thermique. Il en 

va de même pour les activités domestiques liées à la consommation dô®nergie que nous avons 

analysées dans la partie précédente. Lôalimentation, les loisirs, lôhygi¯ne du corps et le 

nettoyage se comprennent à travers des logiques variées propres à chacune des activités 

domestiques. Côest justement en ®tudiant ces logiques que lôon peut identifier les interactions 

avec la consommation dô®nergie et les ®volutions possibles des pratiques. Lôapproche que 

nous proposons repose sur une conception systémique de la causalité qui analyse les 

pratiques de consommation dô®nergie en interd®pendance au sein dôun syst¯me plus vaste de 

pratiques et dôobjets. Nous nous d®marquons en cela des approches qui pr¹nent une 

conception déterministe de la causalité, et qui ont tendance à extraire artificiellement les 

pratiques de consommation dô®nergie de leurs situations concrètes.  

Nous allons décrire ces pratiques thermiques alternatives au chauffage en trois temps. 

Dôabord en nous int®ressant ¨ celles qui agissent directement sur la chaleur du corps : 

alimentation, habillement, et m°me d®coration. Puis celles qui jouent sur la circulation de lôair  
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¨ lôint®rieur et avec lôext®rieur du domicile : pratiques dôa®ration et tactiques de confinement. 

Enfin, nous analyserons toutes les sources de chaleur autres que le réglage du chauffage : 

apports solaires, équipements électriques, tuyaux de lôimmeuble, et chaleur humaine.   

2.1 La gestion de la chaleur corporelle 

Une première catégorie de pratiques thermiques rassemble celles qui ont un impact sur la 

chaleur du corps humain. Contrairement au chauffage qui augmente la temp®rature de lôair, 

les pratiques de gestion de la chaleur corporelle constitue un chauffage direct du corps. 

Premièrement, les pratiques alimentaires qui rendent possible le fonctionnement de la 

machine humaine et notamment une autoproduction de chaleur. Deuxièmement, les pratiques 

vestimentaires qui permettent de conserver la chaleur corporelle et de limiter lôexposition ¨ la 

temp®rature de lôair ambiant. Troisi¯mement, les pratiques d®coratives et dôam®nagement qui 

semblent influencer la perception de la chaleur par les habitants.  

2.1.1 Les pratiques alimentaires : le corps comme machine thermique 

Nous avons vu précédemment que les pratiques alimentaires sont une des activités 

consommatrices dô®nergie domestique, cette consommation prenant un sens diff®rent en 

fonction de lô®tape de lôitin®raire des pratiques (courses, conservation, préparation et repas). 

Mais lôalimentation est aussi une ®nergie en tant que telle pour le corps humain, elles lui 

apportent les calories nécessaires à sa santé. Le régime alimentaire c'est-à-dire à la fois la 

quantit® dôaliment ingéré et le choix de ses aliments a des conséquences sur les propriétés 

thermiques du corps humain.  Nous avons déjà évoqué le fait que les situations de privation 

alimentaire (r®gime amaigrissanté) pouvaient contribuer ¨ accro´tre les besoins en chaleur 

des individus. A lôinverse, on consid¯re quôune alimentation cons®quente est plut¹t associ®e ¨ 

des besoins thermiques plus réduits. Ce mécanisme est bien connu dans le monde animal où 

certains mammifères emmagasinent les graisses en été pour pouvoir supporter la rudesse de 

lôhiver. On peut alors faire lôhypoth¯se que les normes contemporaines de la beaut® qui 

valorisent la minceur c'est-à-dire un corps sans graisse apparente, contribuent à 

accroître les besoins de chauffage. Ces normes ont beaucoup évolué puisque par le passé 

elles valorisaient les graisses humaines : les corps féminins enveloppés étaient un symbole de 

beaut® et lôembonpoint des hommes un signe de richesse.  

Au-delà de la quantité de nourriture, le choix des aliments consommés participe de la gestion 

du confort thermique en hiver. Consommer des aliments et des boissons chaudes est une 
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pratique thermique au sens où elle permet de prévenir ou de combattre une sensation de 

froid . Elle se manifeste par la préparation de plats chauds et caloriques en hiver. Dans le 

langage commun on parle dôailleurs de ç plats dôhiver » pour désigner des plats comme le 

couscous, le cassoulet, la raclette, etc. Les statistiques de la grande consommation confirment 

dôimportantes variations saisonni¯res des choix alimentaires des français. Par exemple, une 

®tude montre quôune baisse de la temp®rature ext®rieure conduit ¨ une augmentation des 

ventes de soupes alors quôune hausse des temp®ratures va favoriser les ventes de thon en bo´te 

utilisé pour la préparation des salades
22
. Il ne sôagit pas de dire que les individus mangent 

pour se chauffer mais plut¹t quôils modifient leur alimentation en fonction du climat, en 

privilégiant les aliments chauds sur les aliments froids.  

Ces pratiques thermiques alimentaires sôincarnent également dans la préférence pour les 

boissons chaudes comme le thé et le café plutôt que des sodas réfrigérés. Pour certains 

individus, il sôagit dôune routine domestique alors que dôautres pr®sentent les aliments chauds 

comme une pratique plus occasionnelle. Les premiers intègrent les boissons chaudes dans 

divers rituels domestiques réduisant ainsi le recours au chauffage : « Quand je ressens la 

sensation de froid [é] quand je lis, je me fais un th® plus que de mettre le chauffage » 

(militant, seule). Les seconds semblent surtout utiliser ces pratiques dans des conditions où le 

chauffage est insuffisant : « On ne peut plus chauffer, en général je me fais un thé ou je mets 

un pull et une écharpe è (militant, couple). Quoiquôil en soit les consommations dôaliments et 

de boissons chaudes correspondent bien à des pratiques thermiques alternatives susceptibles 

de participer à la construction du confort et dôinfluencer les usages du chauffage.  

Nous aimerions ici rendre compte dôune anecdote qui montre ¨ quel point le corps humain est 

un mode de chauffage ¨ part enti¯re et m°me tr¯s efficace. Nous la tenons de la bouche dôun 

explorateur habitu® des exp®ditions en solitaire dans lôimmensit® glaci¯re des p¹les. Il faut la 

prendre comme un cas limite : la situation extr°me de survie dans laquelle lôindividu est plac® 

est révélatrice de mécanismes latents, présents dans y compris quand les contraintes sont 

moins fortes. Dans le cas dôune exp®dition polaire en autonomie, les contraintes thermiques 

sont à la fois des températures très froides, pouvant entraîner la mort en quelques heures, et 

lôabsence de syst¯me de chauffage, le tra´neau ¨ chien ne pouvant pas emporter la quantit® de 

combustible nécessaire. Comment cet individu parvient-il alors à survivre la nuit dans sa tente 

alors que son corps est sans activité ? Il a développé une tactique qui revient à utiliser son 

                                                
22 « La météo ça peut rapporter gros », Ca môint®resse, novembre 2010.  



Les pratiques thermiques des locataires ou la construction du confort 

72 

 

corps comme une bouilloire. Au moment de sôendormir il absorbe une grande quantit® dôeau 

(entre 3 et 7 litres de neige fondue) et urine dans une bouteille dont il se sert comme bouillotte 

au fond de son duvet. La temp®rature ext®rieure est tellement basse quôil est contraint de se 

réveiller toutes les deux heures afin de renouveler le contenu de la bouteille devenu froid. 

Même si cette description peut para´tre ®cîurante, elle a le mérite de « dénaturaliser » le 

chauffage comme la source unique et irremplaçable du confort thermique. Ce serait nier à 

lôhomme lôextraordinaire diversit® de ses pratiques et sa capacit® dôadaptation aux situations 

les plus hostiles. Avant même les objets techniques, le corps est déjà une machine thermique à 

lui tout seul qui recèle des ressources énergétiques sous-estimées.       

2.1.2 Les pratiques vestimentaires o½ lôisolation de la chaleur corporelle 

a) De la tenue légère à la combinaison intégrale 

Encore plus que lôalimentation, les habitants interrog®s sur le chauffage mettent en avant leurs 

pratiques vestimentaires intérieures comme un élément fondamental de la construction du 

confort thermique. Elles sont à la fois efficaces thermiquement, car elles agissent directement 

sur le corps, et ®conomes en ®nergie puisquôelles nôen consomment pas. Lors des entretiens ¨ 

domicile réalisés en hiver nous avons pu observer une grande disparité dans les habitudes 

vestimentaires intérieures des individus. Alors que certains habitants portent de véritables 

combinaisons intégrales ̈ lôint®rieur dôautres ne sôhabillent pas plus chaudement quôen ®t®.  

La gamme des pratiques vestimentaires intérieures est très étendue. Une première catégorie 

dôenqu°t®s d®crit des tenues vestimentaires dôint®rieur l®g¯res : « Ici je suis souvent en 

manches courtes, je ne môhabille pas chaudement » (locataire, plancher chauffant) ou encore : 

« Ici en général on est habillé plutôt légèrement en hiver, en tee-shirt, je nôai pas le souvenir 

dôavoir mis un gros pull è (militant, colocation). Il sôagit de personnes qui retirent leurs tenues 

dôext®rieur au moment dôarriver au domicile sans adopter une tenue sp®cifique pour 

lôint®rieur. Parfois, lôaccoutrement vestimentaire supporte des « manches longues » ou « un 

pull léger è mais ni lôajout de pi¯ces de v°tement sp®cifiques pour lôint®rieur, ni une épaisseur 

de vêtement trop importante. « En hiver chez moi je ne suis pas en tee-shirt, je suis en 

chemise à manche longue mais je ne suis pas avec trois pulls » (militant, seule) ou encore « 

Etre bien chez moi côest avoir un pull et ne pas avoir froid, un pull de tenue de ville en laine 

mais pas un pull de sport dôhiver » (militant, colocation).  
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Pour ces individus aux tenues légères, porter des vêtements chauds en intérieur est 

m°me une source dôinconfort. « Je nôaime pas travailler quand je suis lourdement habill® » 

(militant, couple). Lô®paisseur des vêtements est perçue comme une gêne dans la mesure où 

elle entrave les mouvements du corps dans les activités domestiques. « Je nôaime pas avoir 

froid chez moi, jôaime bien °tre ¨ lôaise, °tre en T-shirt et pas avec un gros pull. Jôaime °tre ¨ 

lôaise » (locataire, radiateurs collectifs thermostatiques). La l®g¯ret® des tenues dôint®rieur est 

en général associée à une utilisation intensive du chauffage ou à tout le moins à une 

température ambiante élevée. « Pour lui côest anormal dôavoir froid dans la maison mais il vit 

en tee-shirt, donc ça lui arrive souvent de monter à 25°C » (militant, couple avec 1 enfant). 

Ces individus entretiennent un rapport au confort thermique dans lequel le chauffage tient le 

premier r¹le, et la n®cessit® de porter des tenues sp®cifiques ¨ lôint®rieur est interpr®t®e 

comme un dysfonctionnement du système technique. « Pour moi avoir froid côest °tre oblig® 

dôavoir un gros pull chez moi en hiver, je veux bien mettre un petit pull mais un gros pull non 

» (militant, colocation).  

A lôinverse, une autre cat®gorie dôenqu°t®s d®crit des pratiques vestimentaires intérieures 

spécifiques impliquant le recours à des vêtements chauds. Toutefois, les individus 

mentionnent des configurations vestimentaires intérieures plus ou moins complètes. Les 

pratiques se limitent parfois aux extrémités du corps qui sont les parties les plus sensibles au 

froid ; en particulier les pieds : « Ici je suis toujours en chaussette lôhiver, on sôest m°me 

acheté des pantoufles comme on ne chauffe pas à fond à fond pour avoir chaud aux pieds » 

(militant, couple) et les jambes : « Jôai un cale­on Damart, je nôai pas froid quand je le mets 

côest pratique quand m°me » (locataire, convecteurs). Elles peuvent aussi se concentrer sur 

certaines pièces perçues comme froides, par exemple le pyjama dans la chambre : « Ma 

chambre est glacée même avec le radiateur à fond je dors toute habillée, je dors en chaussette 

avec un tee-shirt et parfois un bas de survetô » (militant, colocation) ; ou sur certains moments 

de la journ®e comme le matin avec lôutilisation dôune robe de chambre : « Le matin en me 

levant je mets ma robe de chambre parce quôavant je suis dans mon lit et jôai bien chaud » 

(locataire, convecteurs et insert).  

Certains habitants vont plus loin dans les pratiques vestimentaires intérieures et évoquent des 

tenues dôint®rieures couvrant lôensemble du corps. « Jôai mes gros gilets dôint®rieur, mon gros 

pantalon et mes grosses chaussettes de laine » (locataire, radiateurs collectifs). Les 

qualificatifs utilisés pour décrire ces « combinaisons intégrales » ®voquent lô®paisseur des 

vêtements qui sont souvent dôanciens v°tements dôext®rieur usés et recyclés en habits 
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dôint®rieur. Il en d®coule que les tenues int®grales sont g®n®ralement r®serv®es ¨ lôespace 

domestique et ne sont pas utilis®es dans lôespace public. « Côest ma tenue dôint®rieur qui 

ne sort pas de chez moi, je la mets quand je vais rester chez moi pour la soirée, même quand 

je rentre tôt je me mets direct en pyjama » (locataire, radiateurs collectifs). Ces habitants ont 

lôhabitude de se changer enti¯rement en arrivant chez eux : « Ici je suis toujours habillé en 

hiver, quand je rentre je mets un jogging, jôai des chaussettes, un pullé » (militant, couple 

avec 1 enfant). Il faut aussi noter que ces tenues comme les accessoires appartiennent 

strictement ¨ lôunivers intime de lôindividu et ne sont visibles que des occupants du logement. 

Quand des invit®s sont attendus les tenues dôint®rieurs sont rang®es pour faire place aux 

« tenues de ville ». Au delà de la dimension thermique, le changement de tenue est un rituel 

qui contribue à créer la sensation de confort domestique marquant physiquement, socialement 

et symboliquement la fronti¯re avec lôext®rieur et la journ®e de travail.  

Il faut noter quô¨ c¹t® des v°tements ¨ proprement dit, les pratiques vestimentaires 

intérieures mobilisent une grande diversit® dôaccessoires thermiques r®partis dans le 

logement. Ils sont situ®s dans les pi¯ces les plus propices ¨ lôapparition dôune sensation de 

froid en raison de lôinactivit® du corps. Dans le salon, on trouve des « plaids » à côté du 

canapé: « Jôai toujours 2 ou 3 couvertures que je môenroule autour des jambes quand je suis 

assise dans le salon, là avec une tisane je suis nickel » (locataire, radiateurs collectifs). Les 

couvertures peuvent aussi °tre pr®sentes dans la chambre auquel sôajoutent plus rarement des 

accessoires chauffants comme les bouillottes. Les habitants évoquent aussi les animaux 

domestiques comme compléments aux pratiques vestimentaires intérieures, et en particulier 

les chats. Comme le corps humain, celui des animaux domestiques produit de la chaleur, un 

apport thermique dôautant plus important quôil se combine ¨ la pr®sence de fourrure ou de 

poil. « Je mets le vieux tricot parce que le chat vient dessus çà me tient chaud » (locataire, 

convecteurs). Sôil sôagit dôattirer les animaux sur soi en hiver dans le salon ou la chambre, en 

revanche il faudra les repousser en été pour éviter la sensation de surchauffe. « La nuit le chat 

nous tient chaud il dort sur mes pieds, en ®t® côest une vraie catastrophe, on la vire du lit 

sinon ce nôest pas tenable » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Les animaux sont 

en quelque sorte des « objets » thermiques vivants qui participent à la gestion de la 

chaleur corporelle des habitants.  

Les v°tements dôint®rieur et les accessoires thermiques mobilisés par les habitants varient au 

cours de la journée. Lôemploi du temps des pratiques vestimentaires suit lô®volution des 

besoins individuels en chaleur qui d®pend des changements dôambiance thermique. Le 
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matin les pratiques vestimentaires visent à assurer la transition entre le lit chaud et la 

temp®rature plus fra´che des pi¯ces. Côest le moment des robes de chambres, des peignoirs, 

des pyjamas, des chemises de nuit. « Le matin on se lève en pyjama, on a aussi des robes de 

chambre mais on les met rarement » (locataire, convecteurs et plancher chauffant). Le soir, et 

lôapr¯s-midi pour les retraités, les pratiques vestimentaires atténuent les besoins thermiques 

li®s ¨ lôinactivit® du corps ainsi quôau passage dôune tenue chaude pour lôext®rieur ¨ 

lôint®rieur du domicile. Côest le temps des vestes, des tricots, des polaires, des chandails, des 

couvertures et autres plaids. « On pr®f¯re mettre un pull lôapr¯s midi plut¹t que de chauffer » 

(locataire, individuel gaz).  

La photo ci-contre résume bien comment les différents 

®l®ments que nous venons dô®voquer concernant la 

gestion de la chaleur corporelle. On y voit une dame 

assise sur son canapé portant une polaire, sur ses 

genoux un vieux manteau est posé sur lequel vient se 

blottir le chat de la maison. Il faut également souligner 

la pr®sence dôune tasse pos®e sur lôaccoudoir du 

canapé qui était rempli de café chaud au début de 

lôentretien. Cette observation permet dôinsister sur le 

fait que le r®glage du chauffage nôest quôune pratique thermique parmi dôautres dans la 

construction du confort thermique. Les pratiques alimentaires et vestimentaires peuvent aussi 

sôinterpr®ter comme des ç techniques du corps è qui entrent en compte dans la recherche dôun 

équilibre thermique.  

b) Les pratiques vestimentaires comme ajustement aux conditions de chauffage 

Nous venons de montrer que les individus ont une tolérance variable aux habits dôint®rieur et 

des pratiques vestimentaires très diversifiées. Cependant, le clivage nôest pas entre ceux qui 

mettent un pull et ceux qui sont en tee-shirt comme le laissent penser certaines campagnes de 

communication sur les ®conomies dô®nergie. La ligne de démarcation se situe plutôt entre 

ceux qui disposent dôune tenue et dôaccessoires vestimentaires sp®cifiquement d®di®s ¨ la 

vie domestique en hiver et ceux dont lôaccoutrement domestique ne conna´t pas ou peu 

de variation saisonnière. Comment comprendre une telle disparité dans les tenues 

vestimentaires intérieures ? Comment expliquer que certains habitants développent toute une 

gamme de pratiques vestimentaires sp®cifiques ¨ lôhiver alors que dôautres ne changent pas 

Photo n°24: les pratiques thermiques 

corporelles 
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leurs habitudes ? Ces pratiques relèvent-elles dôune pr®f®rence personnelle ou sont-elles le 

r®sultat des contraintes dans lequel lôindividu est plac® ? Quelles sont les relations entre les 

pratiques de chauffages et les pratiques vestimentaires intérieures ?  

Pour les habitants qui ont une marge de réglage sur le chauffage, les pratiques 

vestimentaires int®rieures sôinscrivent clairement dans une logique de mod®ration des 

consommations de chauffage. Ils se fixent une limite de chauffage considérant que ce 

dernier nôest pas la seule fa­on de satisfaire leurs besoins thermiques. ç On essaie de garder 

19-20°C dans la pièce, on nous a offert une station météo. On fait plus attention au chauffage 

quitte à se couvrir » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Face à une sensation de 

froid, ces individus ont le réflexe de se couvrir plutôt que dôaugmenter la temp®rature de 

chauffage. « Avant dôaugmenter la temp®rature je mets un pull, et apr¯s seulement si jôai 

encore froid jôaugmente le chauffage è (militant, couple avec 1 enfant). Côest seulement si la 

sensation de froid persiste que les habitants lourdement vêtus vont augmenter  la puissance de 

chauffage. « Quand je commence à avoir froid je vais dôabord mettre un pull, voire deux cols 

roulés et une écharpe, mais par contre je ne vais pas attendre de tomber malade, si ça ne 

suffit pas je vais mettre le chauffage » (militant, couple). Les pratiques vestimentaires 

intérieures viennent alors combler lô®cart entre la temp®rature ambiante et les besoins 

thermiques des habitants.  

La logique de modération du chauffage et la substitution par des  pratiques vestimentaires se 

comprend comme une tactique de maîtrise des coûts du chauffage. « Je suis toujours très 

couverte. Je pourrais mettre le chauffage plus fort aussi mais çà me suffit et puis sinon çà me 

coûterai trop cher » (locataire, convecteurs et insert). Mais elle résulte aussi des limites du 

syst¯me de chauffage qui nôest pas toujours en mesure dôapporter le type de confort 

thermique souhaité. « D®j¨ avec un pull et une veste je nô®touffe pas alors quôil fait 20ÁC » 

(locataire, convecteurs et insert). Le contrôle de la chaleur au niveau du corps à travers les 

pratiques vestimentaires apparaît finalement plus aisé que la maîtrise de la température de 

lôair ambiant ¨ travers les pratiques de chauffe.  ç Je pr®f¯re me couvrir parce que ce nôest 

pas la peine de mettre 25ÁC, je suis plus ¨ lôaise avec 20ÁC sinon je trouve quôil fait trop 

chaud » (locataire, convecteurs et insert). Plus globalement, le rapport au confort thermique 

de ces habitants les conduit à privilégier les pratiques vestimentaires car une haute 

température de chauffage est perçue comme un désagrément. 
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Le primat accordé aux pratiques vestimentaires est aussi une tactique dôajustement entre les 

besoins thermiques variables des occupants dans un contexte de modération du chauffage. Les 

pratiques vestimentaires permettent au plus frileux dôatteindre la sensation de confort 

sans imposer la surchauffe aux autres habitants moins sensibles au froid. « Je suis 

frileuse par rapport à ma fille elle est toujours en tee-shirt et elle nôa jamais froid. Elle est 

toujours en d®bardeur ¨ lôint®rieur et moi je suis plus couverte » (militant, couple avec 1 

enfant). Dans ce cas, le réglage du chauffage prend comme référence les besoins thermiques 

du moins frileux plutôt que des occupants les plus sensibles au froid. « Ma femme oui elle a 

froid dans le salon, ma fille non. Elle se couvre plut¹t que dôaugmenter le chauffage » 

(locataire, individuel gaz). Au sein du logement, les pratiques vestimentaires intérieures 

participent de la cohésion sociale dans un contexte de chauffage limité car elles facilitent les 

ajustements entre les sensibilités thermiques variables des habitants. 

On observe aussi des ajustements vestimentaires comparables pour les invités dans ces 

logements où la température de chauffage est inférieure de quelques degrés à la norme 

sociale. « On môa d®j¨ fait des r®flexions sur le fait quôil ne fasse pas tr¯s chaud, dans ces cas 

là je propose un pull è (locataire, radiateurs collectifs). Pour les occupants il sôagit de r®aliser 

un compromis entre le choix de modérer ses consommations de chauffage et le confort 

thermique des invit®s qui fait partie des normes dôaccueil. ç Ca nous arrive que des gens se 

plaignent du froid ici, donc dans ce cas on leur donne un pull ou une couverture » (militant, 

colocation). Le confort thermique des invit®s repose alors sur un ®change dôobjets mat®riels 

comme les pièces de vêtement ou même les aliments et boissons chaudes. Ces pratiques 

thermiques ®tablissent une forme de confort diff®rente que lôutilisation exclusive du chauffage 

qui nôimplique pas les m°mes transactions. Le pr°t de v°tements ¨ tendance à rapprocher les 

h¹tes de leurs invit®s, et finalement ¨ faciliter lôintimit® des relations. On peut dire que le 

recours aux pratiques vestimentaires dôint®rieur induit un confort plus relationnel que 

le chauffage, et sôinscrit dans un m®canisme de don contre-don qui suppose un échange 

équilibré pour maintenir la relation. De la m°me mani¯re quôil faut « rendre les invitations », 

il faut également être en mesure de proposer à ses hôtes des conditions de confort 

équivalentes à celles dont on a bénéficié chez eux.   

Les pratiques vestimentaires prennent un sens diff®rent pour ceux qui nôont pas le contr¹le de 

la chaleur de lôinstallation de chauffage. Pour ces derniers, la tenue vestimentaire permet de 

sôajuster face ¨ une temp®rature ambiante quôils ne maîtrisent pas, elle ne sôinscrit donc 

pas dans une logique de modération des consommations de chauffage. Nous avons 
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observé chez les individus chauffés par le sol des tenues vestimentaires particulièrement 

légères. « En général je suis en boubou et toujours pieds-nus quand je suis à la maison » 

(locataire, plancher chauffant). En effet, avec ce mode de chauffage les températures 

int®rieures sont souvent plus ®lev®es quôavec les autres modes de chauffage. A lôinverse, 

quand lôinstallation de chauffage collectif ne délivre pas une chaleur suffisante, on observe 

alors une intensification des pratiques vestimentaires. « Ils baissent bien le chauffage le soir, 

donc jôai remis une grosse veste » (locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). Cette 

réaction aux variations de la chaleur produite par lôinstallation de chauffage est 

particulièrement visible en cas de panne ou de situation thermique exceptionnelle. « Il y a eu 

une période en décembre où on a eu froid dans le salon. En fait ils ont fait des travaux sur le 

toit ils ont enlev® lôisolant. Donc on a mis des v°tements chauds de toute les fa­ons on nôavait 

pas dôautres solutions » (militant, colocation). Ces observations montrent que pour les 

habitants qui ne contr¹lent pas la chaleur du chauffage, lôajustement intervient en réaction à 

des conditions de chauffage imposées.  

En fonction de leur socialisation thermique, les habitants en chauffage collectif entretiennent 

un rapport différent à leurs conditions de chauffage et aux pratiques vestimentaires qui en 

découlent. Ceux qui ont été habitués à des températures de chauffage élevées et/ou des 

tenues dôint®rieures l®g¯res jugent positivement la chaleur g®n®reuse apport®e par le 

chauffage collectif. Les routines acquises antérieurement ne sont ainsi pas remises en 

question. Nous avons déjà détaillé les différents processus de socialisation aux pratiques de 

chauffage (primaire, secondaire, mobilit® g®ographique, effet de g®n®rationé). Ici un enqu°t® 

explique comment ses conditions de travail et sa trajectoire r®sidentielle lôont habitu® ¨ une 

haute température de chauffage et à une tenue découverte.  : « En g®n®ral je suis plus ¨ lôaise 

sans manche, je ne sais pas si côest une lubie mais on pr®f¯re °tre comme ­¨ ¨ la maison. Jôai 

été marchand de charbon toute ma vie donc jôavais lôhabitude dôavoir chaud chez moi » 

(locataire, radiateurs collectifs et répartiteurs). La socialisation vestimentaire intérieure 

dépend aussi des conditions climatiques extérieures variables entre les régions.  « Je suis 

souvent en T-shirt, ici il nôy a pas de tr¯s grands froids » (locataire, radiateurs collectifs et 

répartiteurs). Par exemple, nous avons observé chez les habitants du Sud-Ouest des tenues 

souvent plus légères que dans le Nord ou en Ile de France. « Je suis tout le temps pieds nus 

chez moi, dehors je suis toujours en tongs, et en hiver je ne mets jamais de chaussettes, au 

pire je suis pieds nus dans mes baskets è (locataire, individuel gaz). Il est dôautant plus 
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difficile de se couvrir chez soi quand le climat incite à des pratiques vestimentaires 

ext®rieures l®g¯res la majeure partie de lôann®e.  

Pour ceux qui ont connu des conditions de chauffage moindre au cours de leur 

trajectoire résidentielle, les températures élevées du chauffage collectif imposent un 

changement des habitudes vestimentaires antérieures. « Lôann®e derni¯re jô®tais aux 

anges car jô®tais en T-shirt le soir, jô®tais tranquille, ­¨ ne mô®tait jamais arriv®. Je pr®f¯re 

°tre comme ­¨ mais je suis consciente quôil faut faire des ®conomies dô®nergie, autant en 

profiter è (locataire, plancher chauffant). Pour des habitants qui ont int®gr® lôajustement 

vestimentaire comme une condition pr®alable ¨ lôaugmentation des temp®ratures, les tenues 

l®g¯res dans les logements quôils visitent sont jug®es n®gativement. Le discours sur la tenue 

vestimentaire légère prend même une tournure morale quand elles sont en contradiction avec 

les propres pratiques de lôenqu°t®. « Quand je vais chez dôautres personnes, il y en a chez qui 

il fait trop chaud, il y a trop de chauffage. Je ne trouve pas çà bien, il gaspille le chauffage. 

Ils sont contents, ils se baladent en tee-shirt chez eux. Ils sont fiers de dire je me balade en 

tee-shirt ! Ce nôest pas tr¯s important mais ce nôest pas un bon raisonnement. Bon apr¯s 

chacun fait comme il veut mais je ne trouve pas çà bien » (locataire, convecteurs et insert). Ici 

la tenue l®g¯re est en quelque sorte lôindicateur de pratiques de chauffage ®lev®es qui ne 

correspondent pas aux valeurs de sobri®t® et de frugalit® de lôenqu°t®. Pourtant la température 

de chauffage nôest pas toujours du ressort des occupants quand ceux-ci sont en chauffage 

collectif. On retrouve lôid®e que le confort thermique domestique sôinscrit dans une logique de 

don contre-don et quôun d®s®quilibre dans lô®change peut mettre à mal les relations sociales.   

Au total, la tenue vestimentaire intérieure apparaît comme un révélateur des pratiques de 

chauffage des habitants. La diversité observée dans les pratiques vestimentaires se 

comprend principalement à travers les marges de manîuvre laiss®es aux habitants sur 

le contrôle du chauffage. Les pratiques vestimentaires se présentent plutôt comme une 

réaction aux conditions de chauffage quand celles-ci sont imposées aux habitants par le 

système technique. Les tenues légères sont alors de rigueur pour ®viter lôinconfort dôun exc¯s 

de chaleur, et les vêtements chauds ne sont mobilisés que dans des situations exceptionnelles 

de manque de chauffage. A lôinverse, si les habitants ma´trisent la chaleur du chauffage, 

lôajustement thermique vestimentaire est premier et entre dans une logique de modération des 

consommations de chauffage. Ces individus disposent de tenues spécifiquement dédiées à la 

vie domestique hivernale et mobilisent de nombreux accessoires pour construire leur confort 

thermique. Ces objets autorisent la satisfaction des besoins thermiques variables des individus 
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dans un contexte de modération du chauffage. Ils proposent aux invités un confort relationnel 

bas® sur lô®change dôobjets mat®riels qui symbolisent lôattention port®e à leur bien-être.  

2.1.3 Les pratiques d®coratives et lôam®nagement de lôespace : une chaleur 

« psychologique » ?  

Un dernier type de pratiques plutôt inattendues participent de la gestion de la chaleur 

corporelle des habitants. Dôapr¯s les enqu°t®s la d®coration du logement, comme son 

aménagement, sont susceptibles de moduler leur sensation de chaleur. Comment des pratiques 

qui paraissent si ®loign®es dôune logique thermique peuvent-elles intervenir dans le confort 

des habitants ? Lôinteraction entre la configuration de lôespace et la perception des habitants 

est-elle seulement psychologique ou renvoie-t-elle à des mécanismes physiques ? Pour autant, 

peut-on consid®rer les pratiques d®coratives et dôam®nagement comme des pratiques 

thermiques ? Le critère thermique nôest vraisemblablement pas premier dans les choix 

d®coratifs des habitants, ¨ lô®vidence ils sôinscrivent dôavantage dans des logiques esth®tiques 

et pratiques. Toutefois, nous allons voir que les pratiques d®coratives et dôam®nagement ne 

sont pas neutres sur la sensation de confort thermique, au même titre que les pratiques 

alimentaires que nous avons précédemment étudiées.   

Les couleurs dominantes de lôappartement sont un premier ®l®ment cit® par les habitants 

comme susceptible dôinfluencer leur ressenti thermique. En particulier la couleur des murs 

qui conditionne la sensation colorimétrique de chaleur : un salon dont les murs sont peints 

en jaune ou ocre donnera une impression de chaleur plus forte quôun salon blanc. Dans le 

langage commun, on distingue dôailleurs les couleurs dites ç chaudes » (rouge et jaune) de 

celles considérées comme « froides » (bleu et vert), le blanc et le noir étant quant à eux plutôt 

per­ues comme froid. Lôinfluence thermique des couleurs se comprend probablement ¨ 

travers les symboles qui leurs sont associ®s dans lôimaginaire. Le sens symbolique des 

couleurs joue de fa­on latente sur les ®motions et donc sur le ressenti des habitants. Il sôagit 

dôun m®canisme psychique inconscient qui renvoie aux codes sociaux des couleurs. Ce qui 

nôemp°che pas le crit¯re thermique dô°tre pris en compte de fa­on secondaire par les habitants 

dans le choix de la couleur des murs pour obtenir un intérieur plus ou moins « chaud ».  

Les matières utilisées pour les revêtements et les meubles sont lôautre ®l®ment d®coratif 

per­u par les habitants comme une variable de lô®quation thermique. « Lôappartement 

côest du bois et de la moquette donc côest une d®coration chaude » (locataire, convecteurs). 
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Au niveau du revêtement, la présence de papier peint ou de tissus sur les murs est présentée 

comme plus chaud quôune simple peinture. ç Il y a 16°C et 16°C ! On peut avoir des 

sensations tr¯s diff®rentes de la chaleur. Ici mes murs sont froids ce nôest pas pareil quand il 

y a du papier-peint » (locataire, radiateurs collectifs). On retrouve aussi cette graduation 

thermique pour le sol avec des matières comme le bois pour le parquet ou le tissu pour la 

moquette appréhendées comme moins froides que le carrelage. « Il y a le carrelage aussi ça 

joue surtout psychologiquement ! » (locataire, radiateurs collectifs). La présence de tissus 

dans lôappartement, que ce soit des coussins ou des rideaux, contribuerait aussi ¨ limiter les 

sensations de froid des habitants. « La décoration ça a une grand influence sur la sensation 

de température un salon où il y a beaucoup de mou, des coussins, des couvertures on a 

lôimpression dôavoir plus chaud » (locataire, radiateurs collectifs). Au niveau des meubles, les 

habitants font bien la distinction entre des meubles en bois massif et les objets en plastique 

qui nôauraient pas le m°me pouvoir r®chauffant. ç Il y a des meubles en bois qui gardent la 

chaleur mais nos meubles ¨ nous sont en plastique côest la TV et lôordinateur » (locataire, 

radiateurs collectifs thermostatiques). A suivre nos enquêtés, la multiplication des meubles en 

formica et des équipements électriques auraient contribué à augmenter les besoins de 

chauffage dans les habitations.  

 

Les styles décoratifs, c'est-à-dire les configurations variées de matières et de couleurs au sein 

de lôappartement, conditionnent les sensations thermiques des occupants. Les deux photos ci-

dessus représentent deux types empiriques oppos®s dôorientation thermique de la 

décoration. Sans que nous puissions décréter un lien de cause à effet entre décoration et 

mode de chauffage, on peut tout de même signaler que la photo de gauche est prise chez une 

enquêtée en chauffage individuel qui modère ses consommations de chauffage, alors que celle 

Photo n°25 : décoration « chaude » contre décoration « froide » 

 








































































































































































































































































































